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CHIMIE MÉDICALE. 


| ESSAI DES'TISSUS DE SOIE ET DE LAINE. 


M. Payen, au nom de M. Persoz fils, a communiqué dans la 
séance de l’Académie du 1° décembre un procédé chimique à 
l’aide duquel on peut facilement distinguer les lissus de laine des 


tissus de soie : 


« Le chlorure de zinc, en solution aqueuse à 60 degrés, saturée | 


en présence d’un oxyde de zinc, dissout la soie épurée tout aussi 


bien que la solution d'oxyde de cuivre ammoniacal dissout la cel- 
lulose pure des fibres textiles du coton, du lin, du chanvre, elc. 
La dissolution de la soie peut s’effectuer à froid, mais elle est _ 
plus rapide à chaud, sans qu’il soit nécessaire d'élever la tempé- 
ature jusqu’à l’ébuilition. On pourra faire, par ce moyen, l'essai, 


de tissus mélangés de soie et de laine, ou méme is soie, de laine 
et de fibres végétales. 


« On traite d’abord par le chlorure de zinc, qui dissout la soie 


et laisse intactes la laine et les fibres végétales; on traite une 


seconde fois par de la soude ou de la potasse caustique, en solu- 
tion aqueuse à 5 ou 10 degrés, qui dissout complétement la | 
laine et ne laisse que la cellulose. Cette dernière, lavée, repré- 
sente les fibres végétales qui étaient dans le tissu inerte. On 
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pourrait s’assurer qu’elles reptesentent bien de la cellulose pure 
en les dissolvant dans l’oxyde de cuivre ammoniacal. » 


OZONE EXHALÉ PAR LES PLANTES. 
| Par M. Kosmann, 


Conclusions. 


4° Les plantes dégagent du sein de leurs feuilles et des parties 
vertes de l'oxygène ozonisé. | 
2° Les feuilles des plantes dégagent, pendant le jour, de 


T'oxygène ozonisé en quantité pondérable plus grande que celui — 


qui existe dans l’air ambiant. 
3° Pendant la nuit, cette différence d'ozone dégagé du sein 
des végétaux et d’ozone atmosphérique devient nulle dans le 


cas où les végétaux sont clair-semés ; mais, lorsqu'il y a ac- 


cumulation de plantes et qu'elles végètent vigoureusement , 
la nuit même l’ozone observé dans les plantes est plus abon- 
dant que dans lair, cé qui S’explique sans doute en admet- 


tant que l'ozone dégagé durant le jour continue à entourer les 


plantes pendant la nuit, lorsque le temps est calme. 

ho Les plantes de la campagne dégagent plus d'ozone qué 
celles des villes pendant le jour ; cela devait être, puisque la vie 
végétative y est plus active, et que les agents réduisent 20 


d'acide carbonique. 


5o De cette dérnièré observation, on peut inférer que l'air dé 
la campagne, des habitations entourées de vastes jardins, de 
luzernières, de forêts, est plus vivifiant que Vair des villes. 

_ Go Au sein des villes et d’une population concentrée, l'ozone 


de lair de nuit est plus considérable que l'ozone de lair de 
jour ; si l’on sort un peu de cette concentration dés hommes, 
et qu’on entre dans celle des plantes, l’excès de ozone de nuit 


sur celui du jour diminue; si on s’avance davantage dans la 
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campagne, où les plantes sent plus nombreuses que les hbméses, 


l'ozone de lair wa: on devient plus considéfable que celui de 


la nuit, 
7o L'intérieur des ne point oz0nisé, 


8° Dans les chambres d’habitation, l’oxygéne n’existe géné- 


ralement pas à l’état ozonisé, 
RECHERCHES SUR LE LAIT. | 
Par M. BOŒDEGKER, 


ihe lait est une substance si commune qu’elle a été souvent | 
analysée, Quoi qu'il en soit, nous trouvons dans le Medical 


Journal d'Édimbourg une analyse faite sur le lait d’une vache 
en bonne santé, à différentes heures du jour, et qui nous paraît 
devoir intéresser nos lecteurs. 
Le professeur Boedecker, dit lé Journal d'Édimbourg, a ana- 
ys le lait donné par une vache, se portant parfaitement bien, & 


différentes heures de la même journée, dans le but de déterminer © 


une fois de plus les changements opérés dans la somme relative 


de ses parties constituantes. Voici les résultats de ses recher- 


ches : il a trouvé que les parties du lait du soir excédaient de 
3 pour 100 celles du lait du matin. En effet, le lait du matin n’a 
que 10 parties solides pour 400, tandis que le lait du soir én a 
13. Au contraire, l’eau contenue dans le fluide diminué us 3 
pour 100 dans la journée. 


Le lait a le matin 89 pour 100 d’eau, il n’en a que 86 le soir. 


Les parties grasses s'accroissent graduellement en même temps 


_ que le jour, Dans la matinée, on en trouve 2.17 pour 400 ; à | 
midi 2.63, et le soir 5.42 pour 400. Ge fait, s’il est exact, 
serait très-important aa point de vue pratique. Supposons qu'un 


kilogramme de lait du matin ne donne que la sixième partie de 


son poids en beurre, le tait du soir peut en fournir une quantité — 
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double. Le caséum s’accrott également dans. le lait du soir ; de 


2.2h il monte à 2.70 pour 4100, mais l’albumine descend de 0.44 


à 0.31 pour 100. La partie séreuse est moins abondante à minuit 
(4.19 peur 100) et plus abondante à midi (4.72 pour 100). 


— 


SUR DEUX ACIDES ORGANIQUES NOUVEAUX. 
Par M. DESsAIGnEs. 


La production de l’acide tartrique par l'oxydation du sucre de 
lait, celle de l’acide racémique par l'oxydation de la dulcine, 
m'ont fait espérer que l’on pourrait obtenir directement l'acide 
tartrique gauche en traitant par l'acide nitrique la sorbine qui 
dévie à gauche le plan de polarisation de la lumière. J’ai donc 
éludié cette réaction et, en suivant à peu près le procédé de: 
M. Liebig, j'ai produit et isolé deux acides : lun, l’acidé racé- 
mique ordinaire, caractérisé par la forme et la composition de 
son sel de chaux; l’autre, l’acide tartrique droit. En effet, mé- _ 
langé en parties égales avec l'acide ordinaire, il ne forme pas 
d'acide racémique; de plus, M. Chautard s’est assuré, à ma 


. prière, qu'il dévie à droite la lumière polarisée, 


En traitant successivement par l’acétate de chaux et: par 
l’acétate de plomb le sirop acide, dont javais séparé, autant 
que possible, le biracémate et le bitartrate d’ammoniaque, j'ai 
obtenu deux acides dont la purification a été longue et difficile. 


Celui qui est surtout contenu dans le précipité par lacétate de — 


plomb, et que je propose de nommer acide aposorbique, pré- 
sente les propriétés suivantes : il cristallise en lames confusé- 
ment enchevêtrées ; j’ai rarement observé des rhomboèdres aigus 
et minces, dont quelques-uns isolés. 100 parties de cet acide, à 
15 degrés, exigent 163 parties d'eau pour se dissoudre, Il ne 


_ s’elfleurit pas dans le vide et ne perd pas de son poids à 100 de- 


grés; il fond vers 110 degrés en perdant de l'eau; à 170 degrés — 
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-il bouillonne en se colorant; à 200 degrés il laisse une masse 
_noire bullense. Le liquide distillé, qui est peu acide; ne contient 
pas d'acide pyruvique. Voici les nombres que j'ai obtenus par 
l'analyse de l’acide séché sur l'acide sulfurique : 


92 10 C19... 33.33  L’acide de la première 
H.. 430: 4,68 H's... 4.44 analyse était moins 
. pur que celui de la 
deuxième, 


| Le sel de ver cristallisé contient 19.77 pour 100 de chaux 
ce qui s'accorde à la formule C!*H!?Ca20**,H!°0!. Le sel de 
plomb est basique et non cristallin ; il renferme 67.54 de plomb, 
ce qui correspond à la formule C'°H'!?Pb?0**2Pb0. 

L’acide aposorbique, à demi saturé par l'ammoniaque, ne 
: donne pas de précipité cristallin. En effet, son bisel ammonique 
forme des houppes soyeuses bien solubles ; il ne précipite ni par 
l’acétate de potasse ni par le niträte mercurique; mais d’un autre 
côté il ressemble beaucoup à l’acide tartrique, et surtout par sa 
réaction avec le chlorure calcique et par la solubilité de son sel 
de chaux dans le sel ammoniac et la potasse. 


Le deuxième acide que j'ai extrait du précipité par l’acétate 
_ de chaux a été aussi obtenu par moi par la transformation de 
l’acide tartrique et de l'acide racémique, soumis à l'action très- 
_ prolongée (au moins 400 heures) de l'acide chlorhydrique bouil- 
lant. Quand je le prépare à l’aide de l'acide tartrique, après 
_avoir éloigné par cristallisation l'acide tartrique non altéré et un 
peu d’acide racémique, après avoir chassé l'acide chlorhydrique 
au bain-marie, je sature à demi par l’ammoniaque, ce qui donne 
_ beaucoup de bitartrate ammonique; je filtre, je concentre la li- 
queur, qui laisse cristalliser de magnifiques cristaux compliqués 
par de nombreuses facettes, d’un bisel ammonique de l’acide 
nouveau. Quand je le prépare avec l’acide racémique, je fais cri- 
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stalliser l’acide racémique non altéré, je chasse l'acide chlorhy- 
drique au bain-marie, saturé à moitié par l arene et ied 
cipité par l’acétate de chaux. 


Cet acide, que j’appellerai offre des: tables 
rectangulaires se recouvrant en partie ou des prismes irrégu- 
lièrement groupés, rarement des prismes isolés présentant une 
trémie sur une de leurs faces. Il est très-soluble. 100 parties 
_ dacide se dissolvent à 15 degrés dans 80 parties d’eau. Dans le 
vide, il s’effleurit en perdant de l’eau, mais très-lentement, Par 
son exposition à l’air, il reprend rapidement son poids primitif. 
Chauffé à 100 degrés, il se déshydrate complétement en perdant 
environ 41 pour 400 de son poids. Dissous ensuite dans peu 
d’eau et amené promptement à cristalliser, il forme de gros cri- 
staux semblables à ceux de l'acide tartrique et qui sont sans eau 
_ de cristallisation. Ces cristaux redissous reproduisent à la longue 
l'acide hydraté. J ‘ai analysé l’acide hydraté des trois provenances 
que j'ai indiquées et j'ai obtenu : 


I, | | CALCUL, 
C... 28.20 28.22 28.34 C®.., 28.57 


#H.. 490 4.76 4.94 H16.. 4.76 
O,. 66.67 
On voit que cet acide a la composition de l'acide racémique, 

L’acide mésotartrique fond à 140 degrés, émet un peu de gaz 
à 195 degrés et se colore légèrement : il distille alors un liquide 
acide, dans lequel j’ai pu constater la présence de Pacide pyru- 
vique à l’aide du sulfate ferreux et du sulfate de cuivre. L’acide 
_ mésotartrique ressemble à l'acide tartrique par ses réactions ; 
mais il en diffère par un caractère important. Une addition mé- 
nagée d’ammoniaque ou d’acétate de potasse à sa solution con- 
centrée ne donne pas de précipité cristallin. Il ne précipite pas © 
le sulfate de chaux; mais son sel de chaux, dissous dans l'acide 
chlorhydrique, puis saturé par l'ammoniaque, donne un précipité 
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que l'agitation ne dissout pas. Ce même sel de chaux se comperte 
avec la potasse comme le tartrate de chaux. J'ai analysé les sels 
d'argent, de plomb et de chaux, qui tous les trois cristallisent en 
cristaux bien distincts et brillants. Le sel d'argent perd à 100 
degrés 4.59 d'eau; il contient 56.52, 56.45 et 56.39 parties 
d'argent, cé qui répond à la formule G*H*Ag?0*?,H'O2, La for- 
mule du sel de plomb est celle du 

| de chaux est C*H®Ca201?,H1605, 

Enfin j’ajouterai que dans l’eau mère du 
moniaque, préparé avec l'acide tartrique, j'ai trouvé encore un 
sel d'ammoniaque d’où j'ai retiré de l'acide pyrotartrique. Ainsi 
l'acide tartrique, chauffé longtemps avec l’acide chlorhydrique, 
se convertit en partie en acide racémique, acide pyrotartrique et 
acide 


NOTE SUR UNE NOUVELLE ‘PREPARATION DE e EAU | oxrcénie PURE. 


Par M. F. Duprey. 
(Présentée à l’Académie des sciences par M. CHEVREUL.) 

Lorsqu'on fait passer un courant très-rapide d’acide carbo- 
nique pur dans de l’eau distillée et qu’on y projette de temps 
en temps du bioxyde de baryum, il se — de l’eau une 
totalement pure. 

Lorsque la quantité de carbonate de toute. est assez guiade 
pour gêner le passage du gaz, on décante le liquide clair qui 
contient toute l’eau oxygénée formée, et l’on y fait passer de nou- 
veau le courant d’acide carbonique ; il se formera alors une nou- 
velle quantité d'eau oxygénée aussitôt qu’on y pee d'autre 
bioxyde de baryum. 

- On arrive ainsi a obtenir de l'eau sé Sem oxygénée 
totalement neutre et pure, que l’on peut conegntrer sous la ma- 
chine pneumatique. Il faut avoir soin de maintenir le courant 
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d’acide carbonique suffisamment rapide pour qu’il se trouve | 


toujours en excès vis-à-vis des petites quantités de bioxyde de 
baryum que l’on ajoute peu à peu. 

On doit en outre pulvériser très-finement le ends de baryum, 
parce que les gros morceaux échappent à la décomposition. 


Le gaz carbonique a, dans toutes les expériences, été exac- 


tement lavé par un barbotement dans des flacons contenant du 


carbonate de chaux. Il est donc évident qne c’est à cette seule ~ 


action que l’on doit attribuer la production de l’eau oxygénée. 


Cette expérience démontre donc que l’on peut obtenir l'eau oxy- 


‘génée aussi bien avec les oxacides qu'avec les hydracides. 

Le meilleur réactif que j'aie pu rencontrer de l’eau oxygénée 
est assurément le permanganate de potasse, qui dégage lui-même 
tout son oxygène lorsqu'on le verse dans une eau contenant des 
quantités, même très-minimes, d’eau oxygénée. On pourrait se 
servir de ce corps pour doser l’eau oxygénée, les phénomènes 
de décoloration étant très-sensibles. 


= | = 


 TOXICOLOGIE. 


CONFITURES CONTENANT DU CUIVRE, 


Les confitures contenant du cuivre ne sont pas aussi rares 
qu'on le croit, et tel dérangement observé dans la santé de cer- 

taines personnes sont dus à une intoxication cuivrique. 
= Nous publions à ce sujet un rapport fait sur des confitures 
apportées du Midi à Paris. 

Nous, Jean-Baptiste Chevallier, chargé par M. L..... de l’exa- 
men de deux échantillons de confitures déclarés : l’une avoir été 
préparée avec des prunes, l’autre avec des abricots ; déclarons 


avoir fait les expériences et obtenu les spoulins que nous allons 
faire connaître. | 
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Ces confitures étaient contenues dans deux petits vases en 
verre blanc. L’une d’elles avait une couleur jaune; l’autre avait 
une couleur verte, mais cette couleur n’était pas franche. 

Ces confitures n’ont pas l'aspect des confitures préparées avec 
_le sucre, elle n’en ont pas non plus la consistance. 
A la dégustation elles n’ont rien d’agréable au goût, la con- 


fiture de couleur verdatre | a méme vs chose de désa- 
gréable. 


_ Ces confitures qui, selon nous, n’ont pas été préparées avec 


du sucre, ont été soumises aux — que nous allons 
faire connaître. 


Traitées par l'acide sulfhydrique, l'une d'elles, la confiture 
de couleur verdatre, brunit ; ce qui nous a porté a faire des ex- 
périences pour rechercher a quelle substance on devait attribuer 

_cette coloration. 
_ La première de ces confitures, celle de couleur jaune, a été 
introduite dans une capsule de platine, puis soumise à l’action 
de la chaleur pour la carboniser et l’incinérer. Les cendres ont | 
été recueillies, puis elles ont été traitées par l'acide azotique a 
l’aide de la chaleur ; la liqueur acide a été évaporée à siccité. 
Pour chasser l'excès d'acide, ce résidu a été repris par l’eau 
distillée. | 


| Le liquide filtré a été essayé : 
Par lammoniaque ; 
2° Par l'acide sulfhydrique ; 
3° Par le ferrocyanure de potassium. 


Ces réactifs ont indiqué dans cette confiture des indices d’ un 


sel de cuivre; mais ce sel ne s'y trouve qu'en très-minime 
quantité. | 


Les mêmes ont été faites sur les vertes; | 
celles-ci nous ont donné d’autres résultats; ces résultats nous 
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ont démontré que ces confitures contiennent une quantité no- 


table de cuivre. 
Selon nous, si ces confitures étaient saisies et tnnisien elles 


pourraient donner lieu à des ennuis dé celui — les aurait 


vendues. À 
En résumé, la confiture de couleur jutbe dite d'abricot con- 
tient des indices d’un sel de cuivre ; la confiture de couleur ver- 


_ dâtre en contient des quantités appréciables. 


Ces confitures, et surtout la dernière, pourraient bien d'être 
pas nuisibles à la santé, en raison des petites quantités qu'on — 
en consomme, mais elles pourraient être le sujet d'une saisie 
et d’une condamnation, | | 

Nous ne savons à quoi attribuer la présence de oe sel dans 
ces préparations ; elle est peut-être due à l'emploi de vases en 
cuivre, attaqués pendant la préparation des confitures, 

un le 4 janvier 4663, 


PAR DES CHAMPIGNONS (dessus 


Par M. E. LAFARGUE. | 


Le sieur Lescure, agé de trente-huit ans, était occupé, à 
Talence, à creuser un puits, le 8 septembre dernier; l’ouvrier 
qui travaillait avec lui se trouvant indisposé, Lescure, ne pou- 


vant s’occuper seul, eut la fantaisie d’aller dans les bois voisins 


ramasser des champignons. Il était alors huit heures du matin. 
Vers midi, il rentra chez lui, chemin du Tondu, 114, et re- 
commanda à sa femme de faire cuire la redone abondante qu’il 


avait apportée. 


A une heure et demie, les époux Lescure étaient à table et 
savouraient l'aliment qui devait leur être funeste. Le propriétaire _ 
dé la maison qu'ils habitaient, engagé par eux à goûter leur — 
mets, mangea un seul champignon sans pain. © 
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Le soir, yers sept heures, la femme. Lescure prépara un plat 
d’oronges (Agaricus cæsareus Ou aurantiacus) quelle avait 
achetées au marché, et les prangen avec son mari et 6a fille, agée 


de dix ans. 


Vers minuit, les époux Lescure ressentirent des douieurs à assez 
vives dans la région épigastrique, qui s’irradièrent bientôt dans 


tout l'abdomen, Des nausées survinrent, puis arrivèrent les vo- 


missements et les évacuations alvines. 
Les douleurs du ventre devenant atroces, on eut recours à un 
homme de l’art, qui administra immédiatement un vomitif à cha- 


cun d’eux. Les vomissements furent abondants, surtout chez la 
_ femme. La peau était froide chez les deux maladés ; les douleurs 
abdominales persistérent au milieu de convulsions horribles. 


La journée du 9 se passa avec des souffrances atroces; tout ce 


‘qui était ingéré était vomi immédiatément. Les she étaient 


liquides, nombreuses et fétides. 

Je fus appelé à voir les époux Lescare dans la dorée du 10. 

Voici quel était leur état à ma visite ; il était midi : 

Femme Léscure. — Chaleur de la péau: pouls plein et fré- 
quent ; face congestionnée ; langue rouge et un peu sèche ; soif 
ardente ; vomissements, mais moins fréquents: douleur aiguë à 
l'épigastre et dans le bas-venitre} selles diarrhéiques, mais moins 
abondantes ; parole forte bien accentuée; de 
telligence. 

‘La réaction qui venait de s'opérer chez cette malade devait 
être d’un bon augure pour la conservation de ses jours. © 

Le mieux, en effet, se montra franchement les jours suivants ; 


‘la convalescence arriva, et la guérison fut bientôt définitive. — 


J, Lescure — Peau froide et couverte de sueur ; face cyanosée : 
extrémités des doigts bleuâtres ; pouls misérable, presque im- 


vive dans la région épigastriqne; désir de boire des liquides 
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| froids: ; vomissements après leur ingestion; urines rares ; voix 
voilée ; intelligence conservée. 
Mort à trois heures de l’après-midi. 


Examen du cadavre de J. Lescure dix-sept heures après 
| décès. 


Rigidité lividités dans les parties 
les plus déclives; torse volumineux ; membres très-forts ; mus- 
cles très-développés; ventre ballonné; langue bleuâtre; décom- — 

__ position cadavérique assez avancée, comme l'indique la mauvaise 

odeur qu’ exhale le cadavre. | 

Le sieur Boudin, qui avait mangé un de ces champignons, a eu 
des vomissements et une diarrhée qui a persisté pendant quel- 
ques jours. 


La petite Lescure, qui n'avait mangé que des n’a rien 
ressenti. | | 

D’après la description qui m'a été faite des champignons que 
Lescure avait recueillis, les lieux où ils avaient été trouvés, et la 
_saison dans laquelle ils avaient été récoltés, tout me fait penser 
que cet empoisonnement, sur trois personnes, a été occasionné 
par l’Agaricus bulbosus. | | 

_ Les empoisonnements par les dtbisnees ont été de tout 
temps, malheureusement, Arop frequents dans notre ville ou dans 
le département. 

La Société de médecine, toujours prévccupée. de de 
ses concitoyens, et effrayée du malheur qui venait de frapper 
toute une famille dans une des communes du Médoc, adressa, en 
1809, à M. le préfet 1 un excellent apport sur les patte | 
vénéneux. | | 

Plus tard, en 1844, votre ptet pensant qu'il était né- 
_cessaire de prévenir souvent la population sur les dangers qui 
existent dans l'usage de cet aliment funeste, publia une instruc- 
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tion sur les champignons vénéneux du département de la. Gi- 


ronde, et sur les moyens de remédier à leurs pernicieux effets. 


Ce rapport, approuvé par S. Exc. le ministre de l’intérieur, fut , 
, envoyé à l’autorité départementale, qui lui donna la pine, grande. 


publicité. 
_ Malgré ces sages avis P” celle sollicitude bien naturelle de vos 


prédécesseurs, les méprises dans le choix des champignons se 


sont trop souvent renouvelées. 


La plupart des empoisonnements qui ont été observés dans 
Bordeaux ou dans le département de la Gironde ont été occa- 


sionnés par les agarics bulbeux printaniers, ou à larmes lai- 


teuses, qu'il est trés-facile de confondre avec certai nes espèces 
alimentaires. 


Chez les époux Lescure, les sniptümes de Vempoisonnement 
se montrèrent dix heures environ après le repas funesle, et la 
mort de Lescure est arrivée trente-huit heures après l'apparition 


des premiers symptômes. 


L'intensité ou la violence des accidents morbides a été pour à 
ainsi dire en raison directe de la quantité des aliments vénéneux — 
qui ont été ingérés. Ainsi, Lescure, qui avait énormément mangé, a | 
a succombé en peu de temps à l’action du poison; la femme Les: 


cure n’a peut-être dû sa guérison qu’aux vomissements fréquents, 


abondants et faciles, qui ont dégagé tout d’abord, chez elle, les 
premières voies digestives ; enfin le sicur Boudin, qui n’avait 


mangé qu'un seul champignon, n’a ressenti que les premiers 


sywptômes de l’empoisonnement, et encore ont-ils été peut-être 
augmentés par la de l’état où se trouvaient les 


époux Lescure. 


Néanmoins, cet empoisonnement prouve combien les agarics 


bulbeux ont des propriétés vénéneuses actives, puisqu’un homme 


robuste et très-fort a : en heures à son 


action. 
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Il prouve encore combien, pour l'alimentation, il faut être pru- 
dent dans le choix des espèces, et combieh il ést dangereux de 
manger des champignons qu'on a sind récoltés sans ™ 
soumettre à un contrôle sérieux. | Fe 
vsact DU LAUDANUIE EN ANGLETERUE. — 
ENFANTS. 


La Gazette médicale de Lyon fait cosnalire qu'u un n membre du 
conseil de la ville de Nottinghaw a déclaré qu'il vend environ 
douze cents litres de laudanum par an, et que, selon lui, la 
moitié au moins de cette drogue est administrée aux enfants. 
Cette administration a lieu sans doute, comme c’est l'usage en 
Angleterre, afin de tenir les nourrissons endormis pendant que 
leurs mères sont forcées de s ‘absenter pour alles shat aps | 
les fabriques. 

Il y a dix-huit ans, nous signalions l'emploi de Vopium : sur les : 
enfants, dans un article ayant pour titre : Empoisonnement mé- 
thodique des enfants dans les fabriques de lacets de Londres ; 
nous demandions des renseignements sur ce sujet, nous ne les 
avons pas obtenus. 

"Voici, d’ailleurs, cet article : 


De I’ empoisonnement méthodique des enfants dans les fabriques 
de lacets de Londres. 


Divers journaux ont emprunté au journal le Constitutionnel 
de Jersey le récit suivant contenu dans un rapport d’une com- 
mission du travail des enfants dans les manufactures: 

« La fabrication des lacets s'opère à l’aide d’un poekdé : 
mécanique qui demande l'attention la plus constante et le plus 
soutenue, La plus grande partie des métiers sont encore mis al — 
jourd’hui en mouvement par la main. En 1835, la valeur de la 
fabrication s’est élevée à 2,212,000 livres sterl., et la quantité 
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énorme que représente un tel produit a da. s’accroître encore 


depuis qu'un mécanisme plus parfait a permis. d’abaisser de 


beaucoup le prix de la vente: Chaque métier fait tourner environ 


1800 bobines; et il est à peine croyable de dire qu'on emploie à 
ces métiers des enfants de trois ou quatre ans, qui travaillent 
avec leurs mères douzé et même quatorze heures par jour, — 

« Or, pour obtenir de ces pauvres petits êtres une tranquillité 


qui n’est point de leur âge, on leur administre une certaine mix- 


ture, ajoutée à la liqueur de Godfrey (Godfrey's cordial). Un 


_ apothicaire de Nottingham a déclaré au coroner qu'il avait dé- — 


_ livré, lui seul, plus de treize cents potions dans une année, Non 
seulement cette mixture est du laudanum, c’est-à-dire de |’opium 
dissous ét suspendu d’une façon particulière, mais encore le 
chimiste ajoutait qu’il était obligé d’employer du Jaudanum d’uñe 
bien plus grande force que la pharmacopée anglaise ne l'indique, 
et de préparer en outre le cordial beaucoup plus énergique que 
celui qu'on vend à Londres ; autrement ses pratiques se seratent 
plaintes. | 


a Voici maintenant comment l’empoisonnement 8 


doit commencer le plus tôt possible après là naissance. La mére — 
débute par le sirop de rhubarbe et de laudanum mêlés ensemble ; 


puis elle passe au cordial de Godfrey pur, et ensuite au laudanum 
pur, à mesure que les effets paraissent diminués par l'habitude. 
Une demi-cuillerée du mélange est d’abord donnée à l'enfant, 
une cuillerée à thé de cordial succède, et finalement on arrive à 


quinze ou vingt gouttes de laudanum à la fois. Quand l'enfant est 
suffisamment accablé, il tombe immobile, stupide, sur les genoux | 
de sa mère, qu'il mempéche alors par aucun mouvement de poure 


suivre le dévidage des bobines. Les résultats d’un pareil régime 


ne tardent pas à apparaltre. Les petites victimes deviennent 


fréles, blémes; leur face présente un caractère d’émaciation tout 


à fait particulier, ét la destruction marche assez rapidement pour - 
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_ qu'en deux ans la mort puisse frapper le plus grand nombre, » 


Nous nous demandons si ce récit, quoique extrait, dit-on, 
d'un rapport de la commission du travail des enfants dans les 
manufactures, peut être donné comme contenant l'expression de la 
vérité. Nous sommes porté à penser, pour l'honneur de Ja na- 
tion anglaise, que les faits avancés par le es de 
Jersey sont inexacts et dénués de fondement. 

On doit encore se demander comment il se fait que les pra- 
ticiens anglais n’aient pas réclamé dans les journaux contre cette 


suspicion d’empoisonnement, qui est attribuée à des parents: je 


dis suspicion, car il n’est pas possible que, chez la même nation, 
l'on sévisse contre l'homme qui montre de la cruauté envers les 


animaux et que l’on pis l’empoisonnement méthodique des 


enfants. 
= Nous prions les Anglais qui lisent notre Journal de nous donner 
quelques renseignements sur les fabriques de lacets et sur ces — 


| prétendus empoisonnements. 


Nous ne ierminerons pas cet article sans faire observer qu'il 
faudrait établir en Angleterre des maisons d'asile pour les enfants, 
afin de les soustraire à un empoisonnement journalier. 


A. CHEVALLIER. 
ENCORE UN CAS D’ASPHYXIE PAR LE CHLOROFORME. 


Nous ne nous pas plus de que 
de reproduire la meurtriére action de cette substance soi-disant 
bienfaisante. Notre devoir et l’espérance d’ouvrir des yeux si 
obstinément fermés nous soutiennent assez dans l’accomplisse- 
ment de cette tâche que nous sommes presque seul à accomplir. 
Mais si quelque chose pouvait refroidir notre zèle, ce serait bien 


coup sûr le spectacle de l'étrange et progressive indifférence 


> 
- 
&. 
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que témoignent les auteurs où les narrateurs de ces méfaits chi- 
rurgicaux. Voici une nouvelle formule perfectionnée à l'usage de - 
ces récits que la chirurgie anglaise, depuis sine tdi n'a 
que trop d'occasions de multiplier : 

« Une jeune fille, agée de 17 ans, fut reçue à l'hôpital le 
23 juillet dernier et y mourut le 5 août. Elle avait reçu une bles- 
sure en tombant sur un rail en fer, et il fut jugé nécessaire de lui 
faire une opération courte mais douloureuse. Elle consentit à être © 
chloroformisée ; et, comme elle était très-nerveuse, le chloro- — 
forme fut admniistré avec grande précaution. Mais son cœur 
étant faible et gras (in consequence of a feeble and fatty heart), 
_ce à quoi l’on n'avait pas pris garde, elle mourut peu de temps 
qu'on eut mme inhalation de Vanesthésique. 


PHARMACIE, 


NOTE SUR LE CÉRAT DE CIRE VÉGÉTALE. 


Par A. LAILLER, 
dnuriens nues en chef de l’Asile des aliénés des Quatre-Mares-Saint-Yon 
| (Seine-Inférieure). 


Au moment où une commission nommée par l'autorité supé- 
rieure se livre à la révision du Codex, et où chacun de nous se 
préoccupe à juste titre de cette nouvelle pharmacopée française, 
qu'il me soit permis d’appeler un moment l'attention du corps 
pharmaceutique sur l'une des préparations les sur usuelles, le 
test de Galien. | | 

Dans l’état actuel des choses, le cérat de Galien préparé avec 
de la cire végétale constitue une fraude, et le phar macien qu 
la commettrait serait passible de blame et même d’amende. Mais, 

«We SÉRIE. IX. 6 


. 
| 
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s’il y a fraude au point de vue commercial et aux yeux de la loi, 


_y a-t-il réellement fraude au point de vue de la science, et aux 


yeux de la justice et de la raison? Il me semble vraiment que la 


réponse doit être négative. 


Depuis six mois je prépare, pour les besoins is Vasile des 
aliénés des Quatre-Mares (hommes), dont je suis pharmacien, 


du cérat avec de la cire végétale blanche; j’ai suivi attentivement 


l'emploi, qui en a été fait sur de nombreuses plaies de nature et 
de caractères bien différents : toujours je l’ai vu agir à la ma- 


_nière du cérat ordinaire. Des infirmiers, qui sont depuis long- 


temps au service des aliénés et qui ont acquis l'habitude des — 


_ pansements, n’ont remarqué aucune différence entre l’action du 


cérat de cire végétale et celle du cérat de cire animale, Entre 


autres exemples, je puis citer celui que vient de nous fournir 
un malade. | 


H....., entré à l'asile le 6 juillet dernier. Ce malade, agé de 
trente-deux ans, ayant joui jusqu'alors d’une bonne santé, est, — 
au moment de son entrée, sous le coup d’hallucinations conti- 
nuelles, suite d’un grand excès alcoolique. L'observation médi- 
cale porte qu’il est couvert de contusions et de plaies; qu’il existe 
aux bras et aux jambes des ecchymoses par suite de coups qu'il 
a reçus ; il salitson lit. Le 15, on s'aperçoit qu’à l’avant-bras droit 
il s’est formé un empatement considérable; le 18, on constate 
existence du pus, et le 23, on pratique une ouverture d’une 
longueur de 8 centimètres ; il en sort un demi-litre de pus. Cette 
plaie, et toutes celles dont le malade était couvert (au moins 
trente), ont été pansées avec le cérat de cire végétale, et vers 


le 10 août elles étaient toutes cicatrisées. 


Je prends maintenant au hasard un exemple de son action sur 


les plaies anciennes, 


D,,..., un des pensionnaires de l'asile, porte depuis vingt-six 


. 
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ans une plaie variqueuse à la jambe droite, Ce malade, très- 


méticuleux sur tout ce qui a rapport à sa santé, panse lui-même 
sa plaie; pour cela il ne se sert depuis longtemps que de cérat ; 
les souffrances qu'il éprouve au contact de tout corps tant soit 
pen irritant lui ont fait rejeter toute autre médication ; or, il 


m'a assuré qu'il ne s'était nullement aperçu que je lui eusse | 
donné du cérat autre que celui dont il avait fait jusqu'alors 


usage. 

de prépare. le cérat qui est employé dans l'asile 
des aliénés de Saint-Yon. Ge sont les sœurs de Saint-Joseph de 
Cluny qui remplissent dans cet asile les fonctions d’infirmières, 
Les soins dévaués et attentifs qu’elles donnent aux malades, 
leur longue expérience dans les pansements, leur permettent de 
juger sainement l’action d’un médicament aussi journellement 
employé que le cérat dans un asile surtout qui compte près de 
800 femmes. Or, les sœurs desservant l’asile de Saint-Yon, après 
avoir bien voulu, sur ma demande, remplacer momentanément 
par le cérat de cire végétale celui de cire animale qui était em- 
ployé pour le pansement des plaies, et comparer leur action 
réciproque, m’ont assuré qu elles n'avaient remarqué aucune 
différence entre les deux, et qu'elles auraient ignoré cette substi- 
tution si je ne leur en eusse pas fait part. 


En présence de faits aussi concluants, il me semble qu'on 


doit désirer et demander que de nouveaux essais soient faits 
dans les grands hôpitaux, sous les yeux d'hommes compétents, 
et dont les noms justement célèbres font autorité. Si, dans mes 
expériences, je me suis trompé, l'épreuve que je désire et sol- 
 licite ne pourra avoir de conséquences sérieusement fâcheuses ; 
mais si, au contraire, les faits viennent corroborer l'opinion 
que j'ai émise au commencement de cet article, je ne vois pas 
_ Pourquoi on rejelterait pour ig préparation du cérat l'emploi 


de la cire végétale qui, par l’abandance des approvisionnements 


| 
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et par son prix peu élevé, permet d’abaisser sensiblement celui 
du cérat. i 

Préparé avec la cire végétale, le cérat ne diffère pas, sous le 
rapport des caractères physiques, du cérat ordinaire. Il est 
parfaitement blanc, son odeur n’est nullement rance. L’odeur 
de rance, que M. Marchand de Saint-Germain a reprochée en 
général, dans son beau travail, aux cires végétales , ne se per- | 
çoit que dans celles qui sont de mauvaises qualité. Il est vrai 
qu'il ne s’agit ici que de la cire végétale blanche, et que 
M. Marchand a signalé que l’analugie qui existe entre la jaune 
et la blanche, sous le rapport de l’odeur, est de beaucoup atté- 
nuée en faveur de la dernière. Ce même cérat, préparé suivant 
les proportions que je vais indiquer, n’est pas plus grumeleux 
que le cérat ordinaire ; la préparation n’en est pas plus difficile, — 
et je crois gina: affirmer que l'eau a moins de tendance à s’en 
séparer. 


Voici les proportions que j'ai adoptées : 


Huile d'amandes douces.......... 500 
Cire végétale 90 


Je fais liquéfier la cire dans l'huile, et je procede comme pour 


_le cérat ordinaire. 


Le cérat que j'ai ainsi préparé depuis six mois ne l'a pas 
toujours été avec la même cire, loin de là. Je m’en suis procuré 
dans trois maisons de droguerie différentes et de petites quan- 
tités à la fois. Les résultats que j'ai obtenus n’ont pas varié, et 
les caractères physiques de la préparation ont Fes été les | 
mêmes. 

Sans doute la cire végétale diffère de la cire déiéale: sinon 
par la nature des principes constituants, du moins par les pro- 
portions suivant lesquelles ils s’y trouvent; aussi me suis-je livré 
a de nombreuses expériences sur les différences que présente 
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le cérat préparé avec l’une ou l’autre cire, surtout lorsqu’on le 


traite par Palcool, l’éther et le chloroforme. La différence la 
plus sensible m’a été fournie par un mélange de 5 grammes de 


cérat et de 4 grammes de chloroforme. Lorsqu'on traite ainsi le 


_cérat ordinaire, il ne se liquéfie que peu, garde toute son opa- 
cité et ne change pas d’aspect, tandis que le cérat de cire végé- 


tale se liquéfie entièrement, devient transparent et reste à l’élat 


liquide. 


Ames yeux, cette différence el toutes celles que j'ai i cheer vées 


ne détruisent pas la valeur de ce cérat au point de vue de son 


application thérapeutique, et je crois exprimer un vœu général 
en demandant que des essais sur ce médicament suivent ceux 


que j'ai tentés, afin de pouvoir l’insérer, si on l’en trouve digne, 


dans le nouveau Codex, dont la rédaction si difficile et si labo- 
rieuse est confiée à des hommes choisis parmi les savants et les 


praticiens les plus distingués. 


NOTICE SUR LE BUCHU (1). 


“Une plante peu connue en France, et qui mériterait, à mon 
avis, de l’être davantage, est le Buchu, qui croît spontanément 
au Cap de Bonne-Espérance. Les praticiens de l'Angleterre et 
des États-Unis font le plus grand cas de ¢e precieux végétal, 
qu’ils considèrent comme un spécifique contre les maladies des 
organes génilo-urinaires, © 

C’est au voyageur Burchell, ce célèbre explorateur de l Afrique, 


que l'on doit l'introduction du Buchu en Europe. Dès 1823, 


M. Burchell avait constaté que les Hottentots emploient comme . 
vulnéraire, et contre les maladies de la vessie, des feuilles que 


(4) Le Diosma Crenata est employé par les Hottentots comme su- 


dorifique ; les Anglais, par imitation, en font usage contre les rhuma- 
tismes , les crampes de poitrine, les névroses; ils en font aussi un 
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la pharmacopée de Dublin, et plus tard celle dé Londres, réu- 
nireit sous le nom collectif de Diosma Crenata. Mais sir Wil- 
liam Hooker démontra que ce Diosma Crenata est souvent mé-— 
langé de D. cremulata, et de D. serratifolia. Toutes ces espèces 
furent ensuite rattachées au genre Barosma. Thummbers, et âprès 
lui le savant Lindley, firent connaître que les Hottehtots récoltent 
d’autres Barosma : B. puchella, B. betulina et aussi dés Ade- 
nandra uniflora, Agathosma, etc. La synonymie vulgaire du 
Buchu est très variée : Bucko, Buchu, Bôché, | 
Boechoe, ete. 

Je ne m occuperal i ici que du tait des Barosma crenata, 
B. crenulata, B. serratifolia. Ce mélange est, je crois, le seul 
qui parvienne en Europe sous le nom dé Buchu. Ces feuilles sont 
lisses, brillantes, dentelées en scie où crénélées à la Marge, poin- 
tillées de petites vésicules remplies d’huile essentielle. Je n’entre- 
prendrai pas de décrire les caractères botaniques de ces diverses 
espèces ; je renverrai le lecteur à un ouvrage sans rival dans la 
littérature médicale étrangère, au Traité des drogues simples de 


M. Guibourt, où l’on trouvera une excellente figure de la plante 
(t III, p. 506, 507). | 


très-grand usage contre les maladies des voies urinaires, Les Alle- 
mands ont aussi fait usage de cette plante. 


Brandes, qui a fait l’analyse du diosma , y signale les substances 
suivantes pour 8 onces de diosma : 


Huile essentielle. ...........,..,:, 34 grains 
35 — 


Sels, quantité indéterminée. 
On conçoit que celte analyse laisse à désirer. 
L'huile essentielle obtenue par distillation est employée en frictions 
comme stimulant contre les douleurs locales; l’eau distillée de diosma | 
est considérée comme un excellent stomachique. 


CHEVALLIER. 
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Avant d'arriver à la partie plus spécialement pharmaceutique | 


de ce travail, je rappellerai que les feuilles ovées et obovées sont 
fournies par le B. crenata; que celles qui sont linéaires lancéo- 


lées proviennent du B. serratifolia; et, enfin, que les feuilles 


ovales, oblongues, obtuses, sont celles du B. crenulata. 


Les feuilles de Buchu exhalent une odeur très-forte, que je com- __ 
pare à celle de la feuillé de figuier sèche. Leur saveur est chaude — 


et aromatique. Elles contiennent dé la résine, une grande quan- 
tité de mucilage, une matière extractive assez amère (Barosmine?) 
ét, surtout, une huile essentielle à laquelle elles doivent leur 
odeur, sans doute leurs propriétés, et qui, presque incolore lors- 


qu’elle est récemment extraite, devient d’abord verdatre et, au — 


bout d’un laps de temps plus ou moins long, brun jaunâtre. 


Si l'on boit une infusion de Buchu tiède, on éprouve bientôt — 


‘un sentiment de chaleur dans 1a région des lombes, puis la tran- 
spirations s’établit, et Y'urine émise, devenue plus abotidante, 
_ conserve l’odeur du Buchu. | 
Au début de la gonorrhée, lorsque l'émission de l'urine est 
douloureuse, on retire de grands avantages de l’emplai du Buchu. 
On trouvera dans l'ouvrage de M. Aug. Mercier plusieurs obser- 


vations qui établissent la vertu curative et prophylactique du | 


Buchu dans les affections de la vessie. 
Venons maintenant aux préparations pharmaceutiques. Ii sem- 
_blerait que la poudre, dans un état parfait de conservation, de- 
_ vrait être la manière la plus commode d’administrer le Buchu, 
mais il n’en est rien. L’odeur de la poudre de Buchu, au bout de 
quelques semaines, ne se rapproche presque plus de celle de la 
plante entière, soit que des percussions réitérées aient changé 
la nature des principes constituants, soit, ce qui est plus probable, 
qu’un grand état de division favorise la ME ARE des principes 
volatils de la plante. : 

Bien que la poudre soit bi ai dus à l'étranger, à la dose de 


| 
| | 
| 
| 
4 


88 JOURNAL DE GHIMIE MEDICALE, 


1 à 2 grammes, je ne pense pas que cette forme pharmaceutique 
soit convenable. | 
Selon les pharmacopées de Londres de Dublin et d’ ‘Édim- 
bourg, l’infusion de Buchu se prépare en mettant en contact, 
pendant quatre heures, dans un vase fermé, 31 gr., 078 de Buchu 
avec 473 d’eau distillée bouillante. Cette infusion s'emploie à la 
dose de 36 grammes, deux ou trois fois par jour. ï, 
Quant à la teinture alcoolique, un sixième est indiqué dans les 


pharmacopées, mais je me suis assuré qu’un cinquième est bien 
suffisant. Les doses sont de 4 à 16 grammes. L'alcool est un ex- 


cellent dissolvant des parties actives du Buchu : c'est la teinture 
qui a été employée par les malades dont parle M. Mercier. Cepen- 
dant l'extrait alcoolique, bien qu’évaporé avec tous les ménage- 
ments possibles, ne contient presque plus de principes volatils. 

If est pourtant possible d’obtenir tous les principes actifs du 
Buchu sans employer l'alcool, Après plusieurs tâtonnement qu'il 
est inutile de rapporter ici, > me suis arrêlé à la formule 
suivante : | 


Feuilles de Buchu. .... ET 4800 

Eau bouillante........... 5,000. 
Faites infuser douze heures dans la cucurbite d’un alambic. 
Distillez avec précaution pour obtenir 750 de produit. Passez le 
liquide de la cucurbite; mélez-le à 3 kilog. de sucre; faites éva- 


porer en consistance de sirop trés-cuit; quand ce sirop sera froid, 


mélangez-y la liqueur distillée. 

Dose : de 3 à 4 cuillerées par jour. 

Lean distillée ds Buchu devrait être employée aux mêmes 
doses que linfusion, et aussi en lavements et en injections vé- 
sicales. | | 

L'huile essentielle, mêlée soit à de l’axonge, soit à de la gly- 
cérine, serait réservée pour les frictions abdominales. Incor- 
porée à du beurre de cacao, elle entrerait dans la composition de 


© 

¥ 
3 

2 
d 
; 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE,. 89 


suppositoires. Unie au baume de copahu, elle en favoriserait 


l’action. 


Tel est, en substance, le plonltet des snholshes auxquelles j je 


me suis livré, dans le but d'appeler l'attention de MM. les mé- 
decins sur un agent thérapeutique _ je crois propre a rendre | 
@ excellents services. et 


Ed. GENETS DE SERVIÈRE. 
Pharmacien à Paris. 


POMMADE CONTRE LE RHUMATISME AIG? | 


Par le docteur MÈGE. 


| gommeux d'opium. | 
| de belladone...... 10 T0 
ii" dé quinquina . .... 
Ammoniaque liquide. . ... 1 —. 80 
F, s. a. | 


Le doctene Mège cette plus de trente 


‘ans avec un succès constant pour les affections rhumatismales — 
aiguës et localisées, qu’elles soient musculaires, articulaires ou 


fibreuses. Il la considère comme supérieure à toutes les autres 


méthodes de traitement; surtout aux sangsues locales, aux 


émollients, aux bains de vapeur, aux douches et aux vésicatoires. 
Voici la manière de l’employer : 


Si la douleur est sous-cutanée, comme cela a lieu le plus ds. 


ralement dans les attaques aiguës. de rhumatisme chronique, on 
en prend gros comme une noisette dans le creux de la main, et 
lon en frictionne la partie souffrante jusqu’à absorption com- 
plete, trois fois par jour. S’il y a gonflement, rougeur et douleur 


Vive à la peau au point de rendre le moindre attouchement into- 
lérable, il faut étendre la pommade avec quantité suffisante de 


baume tranquille pour pouvoir faire des embrocations au lieu de 
frictions; et si l’estomac et les intestins sont en bon état, on ad- 
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ministrera quelques puirgatifs salins qui favoriseront ran de la 


pommade et préviendront la mélastase. 


NOUVEAU MOYEN POUR L'OBTENTION DES PILULES D'IODURE FERREUX. 


Par M. Binor, 


Pharmacien de deuxième classe, à Namur. 


Si l'on veut préparer liodure de fer par double dtcnnpei- | 
silion, de manière à obtenir une masse pilulaire renfermant tout 


l'iode et tout le fer à l’état de proto-sel, il est nécessaire de se 
conformer exactement att procédé suivant : 


Après avoir réduit en poudre fine, chacun séparément, 5 gram- 


mes d’iodure potassique et 4.50 de sulfate ferreux cristallisé et 


privé d'oxyde ferrique, on les mélange dans un mortier, en pré- — 


sence d’une petite quantité d’alcool à 33 degrés, Au lieu de la teinte 
rosée qui se produit Jorsqu’on triture ces deux composés salins 
sans l'intermédiaire de l’alccol, on voit, sous l'influence de ce 


véhicule, la masse acquérir une couleur d’un vert pâle, coloration 


qui est un des caractères distinctifs des sels ferreux et parti- 
culièrement du protoiodure de fer. On y incorpore ensuite de la 
gomme arabique ou de la gomme adragante en poudre, et avec 
le miel pour intermède, on forme une masse que l’on divise en 
cent pilules. 

Ces pilules, préparées ainsi, se présentent avec une coloration 
d'un vert pâle; elles se conservent parfaitement bien, et ne 


colorent aucunement la poudre d’amidon, pas plus que celle de 
guimauve ou de réglisse. Au bout d’un certain temps, elles 


finissent néanmoins par prendre une teinte plus foncée, par 
l'effet de la transformation d’une partie d’iodure ferreux en 
sesqui-oxydo-iodure, et, dans cet état, elles colorent les matières 


amylacées. Mais rien n’empèche, afin d'éviter ce commencement — 
d’altération, de les mettre à l'abri du contact de l’air, au moyen 
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dé fer réduit en poudre impalpable, où mieux en les enrobant à 
| l'aide dé la teinture éthérée dé Tolu. | 


SPARADRAP STIBIÉ. 

On connaît les bons effets de la révulsion pratiquée par les 
écussons stibiés dans les affections thoraciques chroniques ; 

‘mals Pintensité de la püstulation provoquée par cette forme 
_ phaïmacentique éloigné certains médecins de son emploi. 
M. Mialhe a rendu un service signalé à la pratique en donnant, 
dans le Bulletin général de thérapeutique, la formule d’un spa- 
radrap stibié qui procure ute éruption beaucoup plus discrète 
que celle produite les écussons. Voici son mode de prépa- 
ration : | 


20, 
Lire Jaune. .......…. oF 


F, s. a, uné masse sinshttque à étendre à chaud sur des — 
bandes de calicot à la manière du sparadrap ordinaire. 


(Le Scaipel.) 


TRIBUNAUX. 


EXTRACTION DE L'HUILE QUI SE TROUVE DANS LES CATAPLASMES. 


L'on sait que lés calaplasmes se font avéc de la farine de lin 
et de l’eau, et que la farine employée contient de 29 à 35 pour 100 
d'huile. M. Gavillier-Delolme eut l’idée de récolter les calaplas- 
| mes des hôpitaux de Paris et de les exploiter (1) ) pour en retirer 


our 


(1) On dit que la vente cataplasones aurait t rapporté aux hôpitaux de 
Paris de 2 A 3,000 francs. | 
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l'huile en même temps qu’on ferait des tourteaux pour engrais. 
On conçoit que cette extraction attira l’attention de l’admi- 
nistration ; on se demanda ce que deviendrait l'huile retirée des 


cataplasmes? si les tourteaux, au lieu de servir à l’engrais des 


terres, ne serviraient pas pour les bestiaux? et alors ce qui 
pourrait résulter de cet usage. 
_ L'exploitation Gavillier ayant donné lieu à des émanations, 

administration fut saisie de cette affaire sous le rapport de l’hy - 


giène; mais il paraît que les successeurs de M. Gavillier ne tin- 


rent pas compte des injonctions de l'administration. — 

En effet, le 9 juillet dernier, MM. Hesz et Egly comparaissaient 
devant le Tribunal de simple police pour avoir fondé, sans au- 
torisation, un établissement insalubre. Ces messieurs fabriquent 
de l'huile pour les peintres et de l’engrais pour les terres, 
avec les cataplasmes provenant des hôpitaux ! 

Procès-verbal de contravention avait été dressé et, à la date 
susénoncée, le Tribunal les condamnait à 5 francs d'amende et 


à la fermeture de leur établissement. 


MM. Hesz et Egly ont interjeté appel, et ils esinpersisrient 


hier devant le Tribunal correctionnel (8° Chambre), re par 
M. Bertrand. | 


Me Schmoll, dans leur intérêt, a soutenu que le Tribunal de 
simple police n'avait pas le droit de prononcer la fermeture de 


l'établissement, et qu’au surplus cette partie du jugement 


n'avait plus d'objet, attendu que M. le préfet de police avait 
accordé une tolérance aux sieurs Hesz et Egly depuis la condam- 
nalion prononcée par le Tribunal de simple police. 

Mais le Tribunal, attendu qu’au moment où est intervenu le | 
jugement les contrevenants n’ont pas justifié de ladite tolérance, 
que c'est donc à bon droit qu’ils ont été condamnés, a maintenu 
la décision du Tribunal de simple police. 
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SUBSTANCES MEDICAMENTEUSES. — QUALITÉ INFÉRIEURE. 
POURSUITES POUR FALSIFICATION. — TROMPERIE. 
Ne constitue pas le délit de falsification prévu par la loi du 
10 mars 1851 le fait d’avoir préparé et mis en vente, sous le 
nom d’extrait de quinquina jaune, un extrait qui ne contenait 
qu une quantité de quinine insuffisante pour pouvoir constituer 
une substance médicamenteuse, alors d’ailleurs qu’il est con- 
stant que la substance ainsi préparée et mise en vente n’était 
mélangée d'aucune substance étrangère. 

Le fait de cette préparation et de cette mise en vente ne saurait 
d’ailleurs constituer le délit de tromperie sur la nature de la 
marchandise, prévu par l’art. 423 du Code pénal, ce délit ne 
pouvant résulter que d’une vente consommée. 


= Cassation, en ce sens, d’un arrêt de la chambre correction- 
nelle de la Cour impériale de Paris, du 3 _— 1862, rendu 
contre le sieur D... | | 

Plougoulm, ‘rapporteur; M. Savary, avocat 
général, conclusions conformes. Plaidant, M* J. Bozérian, avocat. 
VENTE DE SUBSTANCES MEDICAMENTEUSES FALSIFIÉES ET EXERCICE 


ILLÉGAL DE LA PHARMACIE. — CUMUL DES PEINES, — Cas- 
SATION. | 


Cour de Cassation (Chambre criminelle). 
Présidence de M. Vaïsse, 
(Audience du 27 Décembre 1862.) 

Le principe posé par l’art. 365 du Code d'instruction criminelle, 
qui prohibe le cumul des peines, est général et absolu; il ne 
peut y être dérogé que lorsque cette dérogation est autorisée 
par les dispositions particulières de la loi, ou lorsque les 
amendes prononcées ont le caractère de réparations civiles. 
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En conséquence, doit être cassé, pour violation de cet article 365, 
Varrét qui, après avoir condamné un individu à la peine de 
_ l’emprisonnement pour vente de substances médicamenteuses 
_ falsifices, par application des art. 1 de la lai du 2T mars 1851 
et 423 du Code pénal, le condamne, en outre, à une amende — 
de 500 fr. pour exercice illégal de la pharmacie, par appli- 
cation des art, 25 de la loi du 21 germinal an XI et 6 de la 
déclaration du roi du 27 août 1761. 


_ Cassation, en ce sens, sur le pourvoi formé par le sieur Poltet, 


d’un arrêt de la Cour impériale de Paris, du 7 février _ 


rendu au profit du sieur Crochard. 

M. Bresson, conseiller rapporteur; M. Guhyo, ment général, 
conclusions conformes, Plaidant, Me J. Bozérian, pour le deman- 
deur, et Me Duboy, pour le défendeur intervenant. 


PAYEMENT DES FRAIS DE VISITE DES OFFICINES DB PHARMACIE | 
DES MAGASINS D'HERBORISTERIE ET D'ÉPICEÉIS. 


M. le ministre de l’intérieur vient d'adresser aux préfets la 
circulaire suivante : 


« Monsieur le préfet, 


« L’exécution de ma circulaire du 25 octobre 1861, relative 
à la liquidation annuelle des frais de visite des pharmaciens, 


m'a fait découvrir le défaut d’uniformité qui règne dans le mode 


d'imposition des droits établis en vertu de la loi du 21 germinal , 
an XI et de l’arrêté du 23 thermidor suivant. 
« Frappé des inconvénients que présente un système qui offre 


des inégalités entre les contribuables de départements différents, 


j en ai signalé le vice à mon collègue M, le ministre des finances, 
en le priant de rechercher les moyens à employer pour le faire 
disparaître. 


« L'enquête concertée les ministères des de 
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_ l'agriculture, du commerce et des travaux publics, et celui de 
l’intérieur, a conduit à prendre la décision suivante, que M. le 
“ministre des finauces m'a communiquée à la date du 13 décem- 


_ bre: « Les rôles pour frais de visile chez les pharmaciens, les 


a droguistes et les épiciers, seront rédigés par les directeurs des 
« contributions directes, et ces rôles comprendront trois cen- 
« times par article pour frais de confection, » 

Nous croyions que ce mode de faire, mis en usage à Paris, 
était suivi partout, d'autant plus que c'était le plus convenable. 

En effet, à une certaine époque, lorsque le droit de visite était 
remis entre les mains des visiteurs, un grand nombre de visités 
soldaient ces droits avec des pièces douteuses et surtout avec 
des pièces dites de six liards (historique. ) | 


| 


FALSIFICATIONS. 


RECHERCHES SUR LA PURETE DE CERTAINS MIELS SOUPGONNES 
_FALSIFIÉS. 


Chargé par un négociant dé l'examen de 


de miel, signalés comme frauduleusement additionnés de glucase, 
à l'effet de déterminer si ces miels ont été, en effet, mélangés avec 
ce produit sucré ou s'ils sont exempts de mélange, enfin de dire 


si cette marchandise se trouve dans de bonnes conditions de 


loyauté, déclarons avoir fait les expériences et avoir obtenu les 
résultats que nous allons faire connaître. | 
Voulant être sûr des échantillons sur lesquels nous devions 
opérer, nous nous sommes transporté à la gare du chemin de fer 
de Lyon, et là on nous a présenté les quatre fits de miel de 


Bretagne, objets du litige. Nous avons prélevé sur chacun d'eux 


un échantillon que nous avons renfermé dans des pots de faïence ; 
ces pots ont été fermés avec des couvercles en papier, ficelés et 
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cachetés de notre sceau. Malgré toutes ces formalités, nous avons 


pris la précaution de les Émis nous-même dans notre vues 
ratoire. | | 
Ces quatre échantillons ont ensuite été soumis à l'examen chi- 


_ Mique, en agissant comme nous allons le faire connaître. Avant 


tout, ils ont été classés sous les numéros 1, 2, 3 et 4. Ces 
 miels, par suite du transport et de l'abandon dans lequel ils ont 
été laissés, ont déjà perdu de leur valeur ; ils possèdent une flui- 


dité anormale qu’ils doivent à un commencement de pn 


qu’ils ont éprouvé dans leur masse. 


Malgré le soin attentif que nous avons apporté dans l'examen 


de leur caractère physique, nous n’avons pu apercevoir aucune 
granulation comme celles qui se déterminent dans les miels mé- 


 langés de glucose, addition qui a en outre pour effet d’augmen- | 
= ter la consistance du miel. | 


Leur couleur est le brun jaunatre et leur saveur rappelle celle 


du pain d'épice, saveur observée dans les miels de Bretagne ; ils 


contiennent une certaine quantité de couvain. 
= Comme terme de comparaison, nous nous sommes procuré du 
miel de Bretagne pur et exempt de tout mélange. Pour cela nous 
nous sommes adressé à M. L., qui nous a fait remettre trois 
échantillons de miel de Bretagne portant me indications suivantes : 
A. Napoléonville ; 
B. Vannes ; 
Auray. 


Ils étaient dtipsinite:à d’un écrit sur papier bleu, portant les 


timbres sec et humide de M. L., courtier près la Bourse de Paris, 
redigé en ces termes: « Je certifie que le miel contenu dans les 
« échantillons qui ont été déposés chez vous par M. V., repré- 


« sentent une qualité loyale et marchande de miel de Bretagne 


« et de celle que je vends couramment dans le commerce. _ 
« Je suis prêt, Monsieur, sur la demande de M. V., à vous 
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« en délivrer un certificat sur timbre, si vous avez besoin de le 
_« produire. 


« Veuillez croire à ma considération. 
u Ce 23 mai 1862.» | 
M. X... nous a, en outre, remis comme provenant de ses ma- 


gasins un pot de miel de Bretagne dont il nous a affirmé la 
pureté. | 


_ Ces quatre échantillons pris pour type avaient les caractères 
Suivants : | | 

A, — Miel de Napoléonville : Couleur jaunâtre un peu moins ~~ 
foncée que celle des échantillons examinés ; consistance demi- | 
fluide à la surface et granuleuse dans toute la masse. 

B. — Miel de Vannes: Couleur jaune très. clair ; consistance 
solide. 

C. — Miel d'Auray : Couleur jaune foncé ; la surface est cou- 
verte de débris noirâtres et la masse a éprouvé un mouvement 
de fermentation. Consistance demi-fluide. Par tous ces caractères 


extérieurs, ce dernier échantillon ressemble mp aux 
miels sujets de l'analyse. | 


Le quatrième échantillon, c’est-à-dire celui que M. X. nous a 


remis lui-même en dernier lieu, était jaune, demi-solide et dans 
un bon état de conservation. 


Pour donner encore plus de valeur à nos conclusions, nous — 
avons fait venir de Bretagne un échantillon de miel présentant 
toutes les garanties de loyauté désirables. Ce miel, de couleur 
jaune, de consistance demi-solide, est formé par une pâte fine 
possédant la saveur du couvain, qui est particulière aux miels de 
Bretagne. Il était renfermé dans un pot de grès verni et fermé 
par un couvercle composé de deux enveloppes en papier double, 


séparés par une vessie qui s’appliquait hermétiquement sur ses 
Le SÉRIE. IX. 7 


i ‘ 


98 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


bords. La première enveloppe portait une etiquette, avec a sus- 
cription suivante : 

« Échantillon de miel de Bretagne. — Pièce judiciaire. — 
« À M. Chevallier, chimiste, rue du F Faubourg-Saint-Denis, 188, 
« à Paris. — Grande vitesse, » © 
_ La deuxième enveloppe portait ces mots : ti 

« Échantillon de miel de Bretagne, cons{até par le: maire de 
« Montfort (Ille-et-Vilaine). » 


Suivaient la signature: « Turin, adjoint, » et le iimbre hu- 


mide à l'encre bleue de ia mairie de Montfort (1). 

La sincérité des échantillons étant bien constatée, nous ayons 
procédé à leur examen chimique, simultanément et concurrem- 
ment avec les miels incriminés. toi 
_ Avec tous ces échantillons, nous avons préparé, au moyen de 
l’eau distillée bien pure et ne contenant pas de traces de sels 
calcaires , des solutions qu: ont été examinés de la manière 
suivante : 

Ces solutions, que troublait la présence des matières insolubles 
contenues dans le miel, ont été filtrées. Cette opération a élé 
exéculée à l’aide de filtres préalablement lavés à l’eau distillée 
bouillante. Les solutions limpides ont été trailées par le chlorure 
de baryum et l’oxalate d'ammoniaque. 


Le chlorure de baryum n’a produit aucun précipité, ni même 


(1) On ne connaît pas bien les miels de Bretagne; ils n’ont pas été 
étudiés. On s’est exercé, en général, sur les miels blancs, sur les 
miels de première qualité, qui sont des produits bien différents. 

Je me suis fait une conviction en examinant des miels de Bretagne 
_ purs, qui m’avaient été fournis par un courtier; et, en en faisant 
venir de Bretagne, j'ai reconnu dans toutes les expériences que le 
_ miel que j'ai eu à examiner ne contient pas de glucose. Il a com- 
mencé à fermenter; mais cela se conçoit : ce miel a voyagé; il n’a 
_pas été conservé dans un lieu frais; enfin, il a été placé dans des 
conditions peu convenables pour être conservé, 
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| aucun trouble dans les liqueurs, même après un temps assez con- 


sidérable, précaution qui n’était pas absolument nécessaire, car 
le précipité de sulfate de baryte que le réactif produit en présence 
des sulfates se forme instantanément et dans toutes les liqueurs 
acides ou alcalines. . 


Nous avons fait des essais semblables avec des glucoses, avec 


des sirops de froment, avec des miels mélés de glucose : nous avons 


eu des réactions différentes, et des mms de sulfate de baryte 
été constatés. 


Les mêmes opérations ont été faites en se servant d’eau aci- 
dulée par l'acide chlorhydrique. Les nouvelles solutions que l’on 


a obtenues n’ont pas non plus donné de À pue par le chlorure 
de baryum. 


L’oxalate d’ammoniaque a produit instantanément un trouble 


dans les liqueurs avec formation d’un précipité blanc pulvéru- 
lent. Ce précipité, formé par de l’oxalate de chaux, est la dé- 


monstration de la présence des sels de chaux. Les miels qui 
étaient soumis à cette analyse ont tous invariablement présenté 


le même caractère ; tous donnaient lieu à des précipités indiquant 
qu’ils contiennent, non pas du pes. de chaux, comme la glu- 


cose, mais un sel de chaux. 


| Ces expériences font voir que le miel qui n’a pas été mélangé | 


de glucose contient normalement une certaine quantité d’un sel 
de chaux. 


Voulant nous convaincre du fait, nous avons fait incinérer 
20 grammes de chacun des miels qui nous avaient été soumis 


comme types, en faisant usage d’une capsule de platine, conti- 
 nuant l'opération jusqu’à destruction complète de la matière or- 


ganique. Le résidu, traité par de l’acide chlorhydrique, a fourni 
une solution qui a été évaporée pour chasser l’excés d'acide. Le 
résidu que l’on a obtenu a été traité par de l’eau distillée, et la 
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nouvelle solution a fourni, par l'oxalate d’ammoniaque, des pré- 
cipités blancs caractéristiques d’oxalate de chaux. 

Nous n’avons pas borné là nos expériences : nous avons opéré 
sur du miel blanc dit gâtinais, de la plus exquise pureté. Ce miel 
nous a fourni, par la calcination et par l’incinération, des cendres 
_ qui contenaient de la chaux. | 

Ces résultats font voir que les miels naturels et purs ne con- 
tiennent pas de sulfate, ou du moins n’en contiennent pas de 
quantités appréciables, mais qu’ils contiennent de la chaux en — 
proportion notable. St | | 

Nous avons, toutes ces expériences faites, procédé à l'examen 
des quatre échantillons de miel que nous avions fait prélever à la 
gare du chemin de fer de Lyon et portant les marques M C, 

Nous avons préparé avec chacun d’eux des solutions qui ont 
été filtrées sur des filtres lavés. Les solutions que nous avons ob- 
tenues ont été traitées, comme nous l’avions fait pour les miels 
que nous avions pris pour type, par le chlorure de baryum et par 
l’oxalate d’ammoniaque. | 

Les résullats que nous avons obtenus étaient complétement 
identiques avec ceux qu’avail fournis l'examen des miels purs, | 
c'est-à-dire que les réactifs ont indiqué ia présence de la chaux 
dans tous ces miels, mais non celle des sulfates. Le sulfate de 
chaux que contient la glucose ne s’est donc pas rencontré dans 
ces échantillons de miel. Pour nous convaincre davantage, nous 
avons préparé avec les miels purs des mélanges de glucose dans 
la proportion d’un dixième de glucose pour neuf dixièmes de 
miel, et nous avons examiné ces mélanges comme les précédents. 

Les solutions obtenues par l’eau distillée et par l’eau acidulée 
par l'acide chlorhydrique ont donné par le chlorure de baryum 
des précipilés très-sensibles communiquant aux liquides un as- 
pect qui n’était pas comparable à celui que formaient les solu- 
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tions semblables faites avec les miels ineriminés. Le résultat 
était le même après vingt-quatre heures. | 

Ges résultats font voir que les réactifs chimiques n’indiquent 
nullement dans les miels soumis à nôtre analyse la présence du 
sucre de fécule ou glucose. Nous ferons remarquer, en outre, 
que la consistance de ces miels était peu considérable, ce qui ex- 
clut aussi la présence de la glucose, qui a pour propriété spéciale 
de développer des granulations qui augmentent la solidité de la 
masse. | H à 

En résumé, selon nous, les miels que nous avons eu à exami- 
ner sont des miels de Bretagne communs, mais loyaux et mar- 
chands. 


Paris, le 27 mai 1862. | 
| À. CHEVALLIER. 


| — 


SUR LA PRODUCTION DE LA GLUCOSE DANS LES SIROPS DE GOMME 
PREPARES AVEC LE SUCRE DE CANNE OU DE BETTERAVE. 


Nous, Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre de l’Aca- 
démie impériale de médecine, du Conseil de salubrité, etc. ; 
consulté sur trois procès-verbaux d'expertise, le premier por- 
tant la signature P....., le deuxième portant la signature du 


même, le troisième signé de MM. L..... père et fils, chimistes ; 


procès-verbaux qui établissent que du sirop de gomme et du 
sirop d’orgeat provenant du sieur M....., confiseur à Mirecourt, 
ont été préparés en y faisant entrer de la glucose. 
La lecture de ces procès-verbaux nous a démontré que M. P..., 
que MM. L..... ont aflirmé la présence du glucose dans les si- 
rops examinés en se basant sur ce que traités par la potasse a 
l’aide de la chaleur ces sirops prenaient une couleur noire se- 
lon M. P....., et une couleur brune d’après MM. L..... | 
Cette conclusion, il y a quelques années, efit di être adoptée 
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d’après les données de la science; elle serait encore à l’époque 


suite de nouvelles recherches il est démontré que ce caractère 
induit en erreur. En effet, du sirop de gomme préparé immé- 
diatement, traité par la potasse à l’aide de la chaleur, donne 


lieu à la production d’une belle couleur jaune d’or ; mais qu’au 


bout d’un certain laps de temps, au lieu de cette coloration on 
obtient des colorations qui ne sont plus celles qui caractérisent 
le sirop de gomme pur, mais celles qui ont de l’analogie avec 


_ le sirop de gomme glucosé. Si ce caractère n’a pas été signalé : 
à plusieurs reprises dans les journaux scientifiques, c’est qu’on 
avait eu, sans doute, la crainte que ce changement d’état ne de- 
vint pour les fraudeurs un moyen d'échapper aux recherches 


des personnes chargées d'examiner les sirops et de constater 
leur pureté ou leur falsification. 

- C’est, je crois, M. Bouchardat qui, le premier, constata le fait 
de la formation de la glucose dans le sirop. de gomme fait avec 


_ du sirop de sucre de canne ou de betterave, mais préparé de- 


puis un certain laps de temps. M. Guibourt, plus tard, confirma 
les faits. 


Ne voulant me fier qu’à moi-même el ayant eu dans le commen - 


cement de 1862 à m’ occuper de la question je fis les expériences 


suivantes : 


Je fis préparer par l’un de nos collègues, M. Schauéfèle, qui 


a succédé à M. Pelletier, directeur de l'Ecole supérieure de 
pharmacie de Paris, trois échantillons de sirop. Cet habile pra- 


ticien prépara, d’après notre demande et en suivant la formule 
du Codex : 


I. Du sirop de gomme, en prenant : 
4° De la gomme de première quantité; 
20 Du sucre très-pur ; | 
80 De l’eau en suffisante quantité ; 
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actuelle admise comme caractère du sirop de glucose; mais par — 
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iI. Du sirop de gomme, en prenant : 
_4o Dela gomme arabique un peu moins belle; 
20 Du sucre un peu moins beau; 
8e De l’eau de rivière en quantité suffisante ; 


IIE. Du sirop de gomme, en prenant : 
4° De la gomme un peu moins belle que la précédente ; 
20 Du sucre un peu moins beau; 
3° De l’eau en suffisante quantité. 


Ces sirops me furent remis en février 1862. 


Ces sirops étaient placés dans des vases cute bouchés, ils 
furent mis dans une cave. | 


Le 13 février je pris une portion de chacun de ces sirops ; 
je les traitai par une solution titrée de potasse en faisant inter- 
venir la chaleur, portant à l’ébullition et maintenant cette ébul- 
lition pendant sept a huit minutes. — 

Dans ces trois opérations nous eûmes production de la belle 
couleur jaune d’or ; à cette époque, le sirop de gomme ne con- 


tenait donc pas de glucose. 


Le 22 mars nous fimes une nouvelle opération sur les trois 
espèces de sirop; en suivant la même méthode, nous n’eûmes 
point de coloration brune. Les éléments des sirops n'avaient 


pas encore changé d’état ; ces sirops ne contenaient pas encore 


de glucose. 
Le 16 mai, les essais a l’aide de la potasse furent renouvelés, 


et déjà par la coloration brune que prenaient ces sirops qui 


avaient été bien bouchés, bien conservés et qui n'étaient pas 
fermentés, on reconnut qu’une portion du sucre employé avait — 
été converti en glucose. | 

Le 18 juin, de nouvelles expériences furent faites: à cette 
époque, la proportion de glucose formée était plus considérable 


cet les sirops prenaient une teinte sembblable a celle d’un sirop 
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de gomme dans lequel nous avions ajouté 12.25 pour 100 de 
glucose. | | 
. Nous n'avons pas voulu nous arrêter à ces s faits, nous fimes 
prendre dans le mois de mai, chez divers distillateurs de Paris, 
au nombre de huit, des sirops de gomme récemment préparés, 
puis nous les examindmes à l’aide de la potasse. Ces sirops, lors 
des premières opérations, ne présentaient aucune indication de 
| la présence de la glucose; examinés plus tard, à diverses 
époques, il y avait eu, sans qu’on pit constater de fermentation 
appréciable ; formation de glucose, et: nelle formation allait en 
augmentant. 
De tout ce qui précède il résulte, pour nous, que dans l'état 
actuel des connaissances chimiques, la potasse ne peut plus être 
employée pour constater dans un sirop, préparé depuis un cer- 
_tain laps de temps, la présence de la glucose, puisque bar suite 


de sa formation dans ce l’opér ateur êt: 
en erreur, | 


induit 


Relativement au sirop d'orgeat, comme nous n'avons pas fait 
_d’expériences sur ce sirop, nous ne pouvons donner un avis 
positif; nous pensons cependant qu’il doit y avoir dans ces si- 
rops des réactions analogues à celles constatées dans le sirop | 
de gomme, réactions peut-être plus prononcées. 
| Paris, le 20 octobre 1862. _ 


SULFATE DE QUININE. — FRAUDE A REDOUTER. 
Des expériences de MM. Millon et Commaille viennent de 


prouver que le sulfate de quinine, conservé dans une atmosphère 
très-humide, peut absorber une quantité considérable d’eau sans 


que son aspect change sensiblement; ils sont parvenus à obtenir 


ce sel avec 39 pour 100 d’eau, mais cetle hydradation, comme 


ils l'ont fait remarquer, n ‘est pas susceptible d’être exprimée en 
équivalents. | 


| 
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Pour s'assurer que cette propriété peut avoir une grande in- 
influence sur le sulfate de quinine employé en médecine, ils 
ont expérimenté sur différents échantillons pris au hasard dans 
des pharmacies d'Alger, et ils ont trouvé pour 100 parties 
5.74 — 13.30 — 5.16 — 11.15 et 11.79 d’eau: celui des offi- 
_cines ne doit perdre, en le faisant sécher entre 100 et 1050 c., 
qu'environ 12 pour 100 de son poids. | CN. G. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


PREFECTURE DE POLICE. 
_ Ordonnance concernant les sucreries colorées, les substances ali- 
mentaires, les ustensiles et vases de cuivre et autres métaux. 

| (Troisième partie.) (1) | ch 


CONSEIL D’ HYGIÈNE PUBLIQUE ET DE SALUBRITÉ DU DÉPARTENENT 
DE LA SEINE, — INSTRUCTION. 


§ VI. — Étamage, étain, fer galvanisé, etc. 


Il est indispensable que les vases de cuivre soient toujours 
étamés avec soin; car il suffit souvent qu’une surface peu éten- 
due soit découverte pour déterminer des accidents. Il importe 
aussi de faire observer que ce n’est pas seulement en laissant sé- 
_ journer des aliments dans des vases de cuivre mal étamés que ce 
métal peut causer des empoisonnements, mais que le cuivre peut 
se mêler avec certains aliments pendant la cuisson, La précau- 
tion de les retirer de ces vases immédiatement après Jeur cuis- 
son ne donnerait qu’une fausse sécurité. | 


Dans tous les cas, il n’est pas prudent de laisser séjourner des 
aliments dans des vases de-cuivre, même les mieux étamés; car 
il est certains condiments qui peuvent attaquer |’étamage et le 
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(1) Voir les numéros de novembre et décembre 1862. 


Ra 
| | 
| 
| 
| 
j 
| 
| 


106 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


cuivré qui est au-dessous ; des accidents ont été déterminés par 
cette négligence, 

Tl est surtout très-dangereux de faire bouillir du vinaigre dans 

des bassines de cuivre ou de laisser dans ces bassines du vinai- 
gre bouillant, afin de donner aux fruits ou légumes une belle 

‘couleur verte ; il est plus dangereux encore, ainsi que cela se 

pratique souvent, de faire rougir d’abord Ja bassine, d’y intro- 

duire le vinaigre et de l’y faire bouillir. | 

Dans l’un et dans l’autre cas, il se forme des sels solubles de 
cuivre qui peuvent donner lieu à des accidents. 

_ Les observations qui précédent s'appliquent également aux 
vases de maillechort ét d’argent au second titre. Les substances 
acides etle sel de cuisine mélés aux aliments peuvent attaquer 
ces vases et former des composés de cuivre qui tous sont de véri- 
tables poisons. = | 

Le plaqué d'argent lui-même et les vases argentés ne doivent 
inspirer de sécurité qu’autant que la couche d’argent est d’une 
_ épaisseur convenable et qu’auucn point du métal recouvert n’ap- 
paraît dans l’intérieur des vases. 

Le zinc et le fer galvanisé ne peuvent être snulonts pour ee 
usages alimentaires, parce que le zinc forme, avec les acides, 
des sels émétiques dont l’usage est dangereux. in 

L’étain fin peut toujours étre employé sans danger pour les 
vases destinés aux usages alimentaires. 

Il est blanc, brillant, lorsqu'il est neuf, et sa couleur rappel 
celle de l'argent. 

L’étamage à l’étain fin est blanc, brillant et d’un aspect gras; 
l’étamage à 75 pour 100 d’étain pour 25 pour 100 de plomb est 
moins blanc; létamage à 50 pour 100 est +-blentire et se ternit 
vite. 


On peut reconnaitre a présence du pee par le wenaai Sui- 
vant : 
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On fond quelques grammes d’étain dans une petite cuillère en 
fer et on le verse dans une petite cavité pratiquée dans un car- 
reau de faïence émaillée ou dans une brique. Aw moment où l'é 
tain va se solidifier, on incline légèrement la brique; létain 
coule én formant une traînée de quelques centimètres de lon- 
gueur. Si l’étain est pur, cette trainée est brillante ; s’il ren-. 
ferme quelques png est plus où moins mate 
et terhe. 
Pour que eating soit bien fait, il fant que le métal soit ré- 
pandu sur la pièce à étamer d’une manière égalé et qué la cou- 
che ne soit pas trop épaisse. Le poids de l’étain employé pour 
une surface assez étendue est très-peu considérable : il est d’en- 
| viron 5 pat ¢ Centimetre et ke 
prix de l'étage. 
| § Vill. — Eaux ‘distiflées, 
| Moyens de reconnaître dans les aux distillées la présence des 
sels métalliques. — L'expérience prouve qué les eaux distillées, 
| préparées ou conservées dans des vases métalliques, oxydent ét 
| dissolvent une certaine quantité bi métal a avec — on sont en 
| contact. 
| Les eaux distilléés de roses et de fleurs mea doivent étre 
4 claires, limpides; leur savéur ne doit pas être acide; elles ne 
| doivent pas rougir fortement le papier de tournesol. | 
Ces eaux ont été trouvées altérées par des sels de ni: de zinc, 
de cuivre, de plomb. On reconnait la présence de ces sels : 
Par le ferro-cyanure de de 
tasse) qui donne : ‘. : | 
Avec l'eau de fleurs d’oran ger ahérée À ce un sel de note une 
Avec l’eau de fleurs d'oranger altérée par un sel de ane,’ iti 
blanc; 
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Avec l’eau de fleurs d'oranger altérée par une faible quantité 
de sel de cuivre, une coloration rosée, puis un précipité brun 


marron. On obtient immédiatement un précipité brun marron, si 
la quantité de sel de cuivre est assez considérable. 


Avec l’eau de fleurs sin dé altérée par un sel de plomb, un 


précipité blanc ; 


‘ 


2° Par le sulfure de wien , qui donne : 
Avec l’eau qui contient des sels de fer, de cuivre, ye plomb, 


une coloration brune plus ou moins foncée, puis des précipités 


qui varient du brun au noir; | 

Avec l’eau qui contient un sel de rine, un précipité blanc de 
sulfure de zinc. | 
Pour enlever aux eaux distillées les sels métalliques qu’elles 
contiennent, il faut y ajouter du noir animal purifié, c’est-à-dire 
privé par l’acide chlorhydrique du carbonate et de tout le phos- 
phate de chaux qu’il renferme. — 

Le charbon animal doit être traité à plusieurs reprises par l'a- 
cide chlorhydrique bouillant, puis lavé à l’eau de pluie jusqu'à 
ce qu’il ne renferme plus d’acide. 

On peut, à défaut de charbon animal, employer FR la braise de 
boulanger pulvérisée, lavée et séchée. | 

On agite fortement pour que le charbon ou la braise se ré- 


pande également dans l’eau de fleurs d'oranger. 


L’agitation ayant été répétée huit ou dix fois dans le courant 
de la journée, on laisse le liquide en repos, puis on décante eton 


filtre le lendemain. 


2 grammes de charbon animal ou 10 grammes de braise sont 
suffisants pour traiter 25 litres d’eau de fleurs d'oranger ou toute 
autre eau distillée. 

Indépendamment des précautions ci-dessus indiquées, il im- 
porte que les personnes qui reçoivent de l’eau de fleurs d’oran- 
ger dans des estagnons de cuivre la mettent immédiatement dans 
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d’autres vases qui ne soient pas métalliques (des vases de verre, 
par exemple), qui soient bouchés à l’émeri et placés à l'abri de 
l'influence de la lumière et de la chaleur. — | 


Lu et approuvé dans la séance du 25 avril 1862. 
Le Vice-Président, | _ Le Secrétaire, | 
BOUCHARDAT. | Ad. TREBUCHET. 
Vu et approuvé l'instruction qui précède pour être annexée à 
notre ordonnance en date de ce jour. 
Préfet de Police, 
BoiTTELLE. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


Par M. A. Cnevauuin fils, 


PIERRE PONCE ARTIFICIELLE POUR LES ÉBÉNISTES. 
Par MM. WonBEs et le docteur FAUERWEIN. 


M. Worbes, à Berka, près de Weimar, prépare une composi- 
tion propre à adoucir le bois, et la désigne sous le nom de pierre 
ponce artificielle. Cette composition se vend en petites masses 
d'environ 0".116 d'épaisseur, et usage en est plus commode 
que celui de la pierre ponce ordinaire, sujette à s ‘émietter un 
peu, ce qui n’arrive pas pour ce mélange. 

D’aprés les expériences de M. le docteur Fauerwein, la pierre 
ponce artificielle n’est autre chose que de la poudre bien fine de 
pierre ponce ordinaire, agglutinée par une solution de colle forte. 
L'auteur, en essayant de l’imiter, a reconnu qu’il importe d’em- 
_ ployer une solution qui ne soit ni trop ni trop peu chargée de 
colle. Dans le premier cas, la masse trop dure se polit par le 
frottement e n’attaque pas le bois; dans le second, elle se réduit 
trop facilement en poussière. La proportion la plus convenable 
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paraît être de trois à quatre parties d’eau et de cent parties de 
pierre ponce réduite en poudre fine. Les pains ne doivent pas 
être séchés à l’étuve, parce que la colle se rassemblerait près de 
la surface et y durcirait trop la composition. Il vaut beaucoup 
mieux employer la solution chaude, presser légèrement la masse _ 
après le mélange, et ensuite laisser les pains sécher à l'air libre. 
Dans l’usage, on doit éviter d'appuyer trop sur le bois , par ce 
que la pierre se sud et cesserait de mordre. 


| MOYEN PERFECTIONNE DE RENDRE IMPERMÉABLES LA TOILE, LE CUIR 
ET DIVERS AUTRES ARTICLES. 


Les toiles imperméables sont ordinairement visqueuses ou 
casssantes. Elles salissent les objets qu'elles doivent préserver 
ou ne les mettent pas longtemps à l'abri; au moyen du pro- 
cédé de M. Mills, on évite ces inconvénients ; les préparations 
sont inodores, non poisseuses et conservent assez la sou- 
plesse pour obéir à tous les mouvements sans se rompre. 
Voici comment on prépare la composition : On prend 100 livres 
d'huile de lin (on réduit ou on augmente les proportions des 
ingrédients selon les besoins); 6 livres 1/2 d’acétate de plomb, 
1 livre de pierre ponce, 4 livre 1/4 de terre d'ombre calcinée 
et autant de blanc de plomb; ces divers ingrédients sont broyés, 
mêlés ensemble et soumis, pendant dix heures, à une légère 
ébullition dans l'huile. La composition ainsi préparée doit avoir 
une fluidité telle, qu’alliée avec le tiers de son poids de terre de 
pipe, elle ne conserve plus que la consistance de la mélasse. On 
la laisse reposer pendant huit jours; au bout de ce temps, on la 
passe dans une toile fine et on la reçoit dans un vase propre. 
On prend d’autre part de la terre de pipe broyée et criblée; on 
l'incorpore avec une dissolution de colle forte, jusqu'à consi- 
stance d’emplatre; on mêle ensuite les deux préparations » que 
l'on mélange exactement au moyen d’un mocreau de bois, On 
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passe le tout sur la pierre à broyer et on l’applique ensuite soit 
sur la toile, soit sur le cuir où toutes autres substances. 


LE STUC OU MARBRE ARTIFICIEL, 


L’industrie des marbres artificiels ou stucs a pris, depuis quel- 


que temps, un tel développement, qu'il nous a paru intéressant 
de donner quelques détails sur ces produits. 

Les marbres artificiels ou stucs sont des compositions de chaux 
ou de sulfate de chaux durcies. Le plâtre imitant le marbre se 
_ prépare de plusieurs manières. On calcine les plus beaux mor- 

ceaux de gypse dans les fours à réverbère, et on les trempe, 


à leur sortie du four, dans une eau contenant 10 pour 100 d’alun. 


Après un bain de deux ou trois heures, le plâtre aluné est recuit 
au ronge vif, puis pulvérisé et tamisé avec soin. Pour s’en servir, 
il faut le gâcher clair. Quelques jours après, le parement ainsi 
revêtu est poncé et prend le brillant du marbre. 


On peut préparer plus simplement un plâtre durci en ÿ mêlant — 


_ de la poussière d’alun très-divisée. On obtient ainsi une composi- 
tion assez dure, mais qui ne vaut pas la première, On forme le 
stuc de plâtre en mêlant à du plâtre cuit, tamisé bien fin, de la 
poussière de marbre; on gâche ce mélange dans de la colle forte, 
dans de la gomme arabique ou dans une décoction de graines 
ou végélaux mucilagineux ; l’application a lieu aussi par rava- 
lement. Le stuc très-dur, susceptible d’un beau poli, est pré- 
paré en mêlant aussi du marbre en poudre à une bouillie de 
chaux trés-claire, et à en appliquer une première couche au 
pinceau. Cette première couche, on l’expose à l'air, jusqu'à ce 
que l’acide carbonique l'ait complétement transformé en car- 
bonate. A cette première couche s’en superpose une seconde, 
puis une troisième, etc., qu’on laisse durcir comme la première ; 
on obtient en trois ou quatre fois une certaine épaisseur, très- 
dure, susceptible d’un trés-beau poli. | 
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. On produit différentes colorations dans les stucs à plâtre ou à 

chaux, en y mélangeant des oxydes et des sels métalliques co- 
lorés et en poudre. On pourra même étudier des cumpositions 
de vernis, de façon à rendre limitation parfaite. 


= 


VARIETES SCIENTIFIQUES. 


NOTE 


 §UR | 
DIVERS TRAVAUX DE M. LE BARON THENARD. 


Nous nous souviendrons toute notre vie que 
. M, Thenard fut, dans l’une des occasions qui 
ont amélioré notre existence, un protecteur 
puissant qui, plein d’une bienveillance extrême, 
obtint pour nous ce que nous sollicitions. Nous 
n'avons pu que le remercier de ses bontés, mais 
nous lui avions voué une reconnaissance éter- 
nelle. | 
Parmi les savants qui ont été enlevés au pays, il en est peu qui 
aient excité autant de regrets que M. le baron Thenard. Au nombre 
de ceux qui l'ont pleuré, on doit ranger ses amis, ses élèves et ceux 
qu'il a obligés, et ce nombre, duquel je fais partie, est grand. Aussi 
ne doit-on pas s'étonner si des écrivains célèbres, MM. Dumas, Du- 
bois (d'Amiens), Flourens, ont fait l’éloge de cet homme de bien. 
Nous avions conçu l’idée de consacrer quelques mots à la mémoire 
de l'illustre chimiste. Ce travail était déjà avancé, lorsque notre col- 
lègue Lecanu publia une notice qui nous fit renoncer à cet écrit ; 
nous craignions que nos paroles ne fussent pas entendues après celles 
de M. Lecanu, qui avait exprimé avec tant de bonheur et sa douleur 
et ses sentiments. | oie 
Nous avions donc renoncé à témoigner notre reconnaissance à 
l’homme excellent qui nous avait protégé, quoique nous fus- 
sions l'élève du laboratoire de Vauquelin, lorsque nous “limes dans 
un journal un article dans lequel on reprochait à M. Dubois d’avoir 
choisi M. Thenard pour lesujet d’un éloge à l’Académie de médecine» 
les travaux de ce chimiste étant, disait-on, des travaux qui s'adressaient 
à l'industrie et non à la médecine. 
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Ce reproche n'était pas mérité ; car si M. Thenard a fait faire de 
grands progrès à la chimie industrielle, Phygiène, la chimie médi- 
cale, ont aussi été le sujet de ses recherches : c’est ce que nous al- 
lons démontrer ici. | 

Le premier mémoire de chimie médicale dû à M. Thenard fut lua 
l'Institut national en l'an VIII de la République; il avait pour titre : 
les différents états de l'oxyde d'antimoine, sur ses combinaisons 
avec l'hydrogène sulfuré. | 

Ce mémoire, qui fut le sujet d'un rapport fait à l'Institut par 
Guyton de Morveau, le 16 brumaire an Vill, était divisé en quatre 
parties : 

La première contenait un abrégé historique des principales expé- 
riences faites sur l’antimoine depuis Geoffroy. M. Thenard faisait 
connaître qu’en 1734 et en 1735, Geoffroy avait lu à l’Académie plu- 
sieurs mémoires dans lesquels il établissait que la potasse était un 
des principes essentiels du kermès, erreur rectifiée par Bergmann | 
dans son travail intitulé : De antimonialibus sulfuratis, travail qui a 
répandu la plus grande clarté sur les combinaisons de Poxyde d’an- 
timoine avec le soufre. M. Thenard faisait ensuite connaître les ex- 
périences de Monnet, de Berthollet, de Welter. | 

Dans la deuxième partie il traitait des divers oxydes d'antimoine, 
de leurs différentes propriétés. | 
. Dans la troisième il donnait des détails sur les expériences qu’il 
avait faites sur les combinaisons du soufre et de l’antimoine (le ker- 
mès, le soufre doré). | | 

Dans la quatrième l’auteur résumait son travail, et il élablissait 
les conclusions qu'on devait en tirer. 

Le rapport de Guyton se terminait par les phr ases suivantes : 
« Vos commissaires ont reconnu que le travail qu'ils avaient eu à 
examiner est di à un chimiste imbu des vrais principes, exercé 
aux manipulations les plus délicates, en possession de tous les 
moyens de faire avancer la science; ils pensent que l’auteur doit 
être encouragé à suivre une carrière dans laquelle il débute avec 
tant d'avantage, et que son mémoire mérite une place dans le re- 
cueil que la classe se propose de publier, » — 
Vauquelin, qui rendit compte du mémoire de M. Thenard dans le 
Journal de la Société des pharmaciens de Paris, terminait ainsi son 
compte-rendu : | Ed 
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« Telle est une partie des faits, très-nombreux et trés-intéressants, 
« contenus dans le mémoire du citoyen Thenard; nous ne doutons 
« pas qu’ils ne deviennent très-utiles aux médecins et aux pharma- 
« ciens, en même temps que très-instructifs pour les chimistes. » 

Le 30 nivose de l’an VIII, M. Thenard publiait une note Sur la né- 
cessité de réunir la pratique à la théorie de la chimie, pow en que 
 d'utiles applications aux arts. 


Nous ne pouvons mieux faire que de donner ici le texte de cette 
publication. | 

« Tl est parfaitement démontré qu’il est impossible d'acquérir des 
« connaissances précises en chimie sans faire soi-même des expé- 
« riences chimiques. I] n'existe que trois établissements, l’École 
« polytechnique, l'École des mines et l'École de santé, où il y ait 
« des cours de chimie; mais les élèves seuls de ces établissements 
« sont admis à ces sortes de cours. Néanmoins, beaucoup d'autres 
« citoyens ont besoin de connaissances chimiques profondes pour 
« exercer, avec plus de distinction, avec plus de supériorité, l’état 
« qu'ils veulent embrasser. Ce sont ceux qui veulent se livrer aux 
« arts chimiques, à la pharmacie, et à la médecine même, qui sont 
« surtout dans ce cas. Les médecins en ont besoin pour connaître la 
« nature des divers liquides et solides animaux, connaissance dont 
« ils peuvent tirer le plus grand parti; ils en ont besoin principale- 
« ment pour connaître l’action qu’exercent réciproquement sur elles- 
« mêmes les substances qui entrent dans les médicaments qu’ils or- 
« donnent à leurs malades. Sans cela, ils sont exposés à voir des 
« effets produits par ces médicaments, effets auxquels ils ne s’atten- 
_« daient point, et à commettre ainsi de grandes erreurs. 

« La chimie n’est pas moins utile à la pharmacie et aux arts chi- 
« miques, en général, qu'à la médecine, et même il est de fait 
« qu’elle leur est plus généralement utile, en ce qu’elle leur est tou- 
¢ jours applicable ; puisque, dans le premier cas, tout est soumis à 
« action chimique; au lieu que, dans le second, un principe de vie 
« modifie souvent cette action. Ceux qui se livrent à l’une ou à 
« l’autre de ces deux premières parties, doivent donc en faire, pour 
« ainsi dire, une étude plus approfondie que ceux qui se livrent à la 
« dernière; mais il existe, parmi les jeunes gens qui se destinent à 
« la pharmacie, une erreur qui leur est bien fatale, et qu’il est bien 
_« important de détruire : ils vont ordinairement chez un pharma- 
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« cien passer deux ou trois ans pour apprendre, par routine, la pré- 
« paration d’un grand nombre de médicaments; au bout de ces 
« deux où trois ans, ils suivent ensuite un ou deux cours de chimie, 
« et n'apprennent ainsi que superficiellement cette science. Qu’ar- 
« rive-t-il alors? Qu'ils ont employé beaucoup de temps pour ap: 
« prendre peu de chose. Mais a quoi cela tient-il? A deux causes 
« que voici : à ce qu'ils ont suivi une marche entièrement opposée 
« aux progrès qu’ils sont susceptibles de faire; car ils appliquent la 
« chimie avant de connaître les principes de cette science; puis, à 


« ce qu'après cette application ils ne font qu’une étude légère, pour 


« la plupart au moins, de ces principes. Il faut, s'ils ne veulent point 
« perdré un temps précieux, et devenir des hommes distingués dans 


« leur partie, qu’avant d’entrer chez un pharmacien, ils aillent dans — 


« un laboratoire de chimie, et là s’exercent aux manipulations, à la 


« préparation de diverses substances, et à l’art d’analyser les corps. 


« Alors ils verront qu’ils feront, en ne sacrifiant pas plus de temps 
« qu’ils en sacrifient en suivant la marche ordinaire, et j’ose dire 


« moins, qu'ils feront, dis-je, des pharmaciens capables d'avancer 
¢ leur art. | 


« Mais, il faut l'avouer, ceux qui se destinent à tout autre art chi- | 


e mique que la pharmacie, tombent encore dans une erreur plus 
__« grande que les pharmaciens; ils ne prennent même pas souvent 


« la moindre notion de la chimie; ils n’étudient nullement cette 


« science ; cependant, quelle différence n'existe-t-il point entre un 
« jeune homme qui va dans un atelier, dans une manufacture, muni 
« de toutes les ressources de la chimie, et celui qui n’en a aucune? 
« Le premier saisit en tm instant tous les procédés que le second 
« peut à péine entrevoir à plusieurs mois. Non assujetti à une rou- 
« tine, qui enchaîne toujours les idées dans le sentier de laquelle 
« l’autre est sans cesse obligé de marcher, de crainte de s’égarer, il 
« améliore, il perfectionne bientôt ces mémes procédés, qu’il avait 
« si habilement saisis ; en quelque temps, enfin, il se trouve capable 
« de conduire, de diriger l'atelier, la manufacture, que le second 
« ne conduira, ne dirigera jamais qu’en aveugle. 

« Si la chimie assure tant d'avantages à ceux qui se livrent à la 
e pharmacie, à la médecine et aux arts chimiques, pourquoi si peu 
« d’entre eux acquièrent-ils des connaissances profondes dans cette 
« science? Il est probable que cela tient à la difficulté de les acqué- 
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« rir, à celle de travailler dans un laboratoire de chimie. C’est pour 
« lever cette difficulté qu’une société d’anciens élèves de l’École po- 
« lytechnique vient de former un établissement où elle a ouvert un 
« cours de chimie pratique, Plusieurs de ses membres, formés par 


« les meilleurs maîtres, et exercés à toute les manipulations de la 
_« chimie, surveilleront les opérations, » | 


On voit que, dans cette note, M. Thenard s’occupait des connais- 


_ sances chimiques qui “Le nécessaires et aux médecins et aux phar- 
maciens. 


En l'an IX de la République, M. | Thenerd présentait à l’Académie 
des sciences des Observations sur la combinaison de l'acide tartareux 


(l'acide tartrique) avec les bases salifiables, et sur les propriétés des 
sels qui en résultent. | 


Voici ce que disaient de ce travail les rapporteurs désignés par l’In- 
stitut, MM. Guyton et Vauquelin : 


« Les expériences contenues dans le mémoire dont les commis- 
« saires vous ont rendu comple sont nombreuses, intéressantes , et f 
« faites, à ce qui leur a paru, avec toute l'exactitude que les moyens | 
« chimiques peuvent le permettre; elles prouvent que la plupart | 
« des tartrites peuvent se combiner entre eux, et former des sels 
« triples qui ont des propriétés particuliéres; il y en a, en effet, qui | 
« ont pour base deux alcalis, d’autres un alcali et une terre, d’autres | 


« une terre et un métal. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que la 
« plupart de ces bases, qui sont séparées par les alcalis de leurs 
« combinaisons simples avec acide tartareux, ne le sont plus lors- 
« qu’elles y sont à l’état de sel triple. Outre ces faits intéressants, ce 
« mémoire contient encore plusieurs analyses, tres-bien faites, de 
« substances dont il importait à plusieurs arts et à la médecine de 
« connaître exactement les proportions. és | 
| 


« En conséquence, les commissaires pensent que la classe doit en 
ordonner l'impression dans les volumes des savants étrangers, et : 
que le citoyen Thenard rendrait un grand service à la chimie en 
continuant de s'occuper, sur le même plan, des combinaisons 
complexes dont, sont susceptibles les différents corps naturels, cet 


objet important ayant jusqu'ici été tag négligé Las les chi 
mises. » | 


En Van IX, M. Thenard publia un travail médico-pharmaceu- 
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tique Sur la préparation des phosphates de soude et d’ > PER qui 
fut inséré dans le t. XXXIX des Annales de chimie. | 


En 1803, M. Thenard publia un mémoire Sur la liqueur fodibate 
arsenicale. Ce mémoire fut jugé digne d’étre — dans le t. LI 
des Annales de chimie. | 


En 1804, il publia des Observations sur la TE de Vanti- 
moine avec l'étain. | 

Ce travail, justement apprécié , avait été fait à occasion d'un al- 
liage qu'on voulait introduire dans le commer ce, alliage auquel on 
= attribuait des propriétés si précieuses que, sous beaucoup de a 

ports, il s’agissait de le substituer à l'argent. — 

= Les expériences de M. Thenard démontrent que l’alliage soumis à 
son examen était un alliage d’étain et d’ antimoine, et que c'était à 
tort qu'on lui avait attribué des propriétés qu’il ne possédait pas. 

Dans la même année, M. Thenard lut à l’Institut (en vendémiaire 
an XIII) des Considérations sur l'oxydation des métaux en général, et en 
particulier sur l'oxydation du fer. 


Dans ce travail, justement apprécié, on trouve l'exposé de mé- 
thodes pour la préparation des cyanures et du bleu de Prusse, mé- 
thodes qui, depuis, ont été mises en pratique comme étant nou- 

velles, tandis qu’elles appartenaient à M. Thenard. 


_En 1806, M. Thenard publia un travail de chimie médicale ayant | 


pour titre : De l'analyse de la sueur; examen de l'acide qu'elle con- 
tient ; les acides de l'urine et du lait. 


Après avoir fait connaître les procédés qu ‘il a suivis pour recueillir 
la sueur qu'il devait examiner, il fait connaître les résultats qu'il a 
obtenus de cette analyse, établissant que la sueur contenait de l'eau, 
de l’acide acétique, du chlorure de sodium, des traces de phosphate 
de chaux et d’oxyde de fer, enfin une matière animale. | 
_ Il signale ensuite les opérations qu'il a faites sur Purine et sur le 
lait ; les résultats qu'il a obtenus. | 


Ce travail, publié il y a durées ane, présente un vif intérêt — 


à la lecture. 

En 1806, M. Thenard fit un travail très-étendu pour établir la dif- 
férence qui existe entre le bouillon de viande et le bouillon d'os. Dans 
ce travail, il exposait qu’il existait dans le bouillon de viande une 
substance trés-distincte, ce qui porterait à présumer, fait qui est 
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maintenant établi, qu’il y a de la différence dans les effets de ces 
deux espèces d'aliments. 

On sait que cette substance, à laquelle M. Thenard a donné le nom 
d’osmazome, avait été entrevue par Rouelle et par Thouvenel, qui dui 
avaient assigné les noms d'extrait savonneux de viande, de matière 
extractive du bouillon, 

Le 4 août 1807, M. Thenard lisait à l'Institut un mémoire sur 
l'éther nitreux, mémoire qui fut renvoyé à l’examen d’une commis- 
sion composée de MM. Guyton, Vauquelin et Berthollet. Nous ne vou- 
_lons pas nous étendre sur les opérations contenues dans le mémoire ~ 
de M. Thenard ; mais nous citerons les conclusions du rapport fait 
par M. Berthollet : | 

« Le mémoire de M, Thenard contient beaucoup de faits nou- 
« veaux, des analyses très-délicates ; il détermine la nature d'une 
« substance très-remarquable par ses propriétés, et cependant il ne 
« le présente que comme le commencement d’un grand travail sur 
« les éthers, que M. Thenard annonce et que a Tengageons i a 
« poursuivre avec la constance qu’il exige. 

__« Nous pensons que le mémoire de M. Thenard doit être im- 
« primé dans le recueil des savants étrangers. » arte conclusion fut 
adoptée.) 

Le 27 février 1807, M. Thenard lut à l’Institut un mémoire sur 
J’éther muriatique; il publia dans les Annales de chimie une note 
sur la découverte de cet éther. Dans ces publications, M. Thenard 
_ rappelle les expériences faites par Gehlen, par Basse, puis les obser- 
vations qui lui furent adressées par notre maître et notre collègue 
Boullay (1). 

On trouve aussi dans les Annales de chimie, t. LXI, p. 308, l'extrait 
d'un mémoire de M. Thenard ayant pour titre: Sur les produits qui 
. résullent de l'action des muriates métalliques, l'acide muriatique oxy- 
géné et l'acide acétique sur alcool. On voit qu’il était encore ici 
question de la formation des éthers. 


(1) Thenaed, en parlant de M. Boullay, s’exprime ainsi : « M. Boul- | 
« lay, Pun des pharmaciens de Paris qui joignent le plus de con- 
« naissances positives en chimie à une pratique sûre en phar- 
« macie. » 

Cette appréciation de M. Thenard est un éloge flatteur, et pour 
M. Boullay et pour le corps | 
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Dans la méme année, M. Thenard publia un deuxieme mémoire 
sur l’éther muriatique, une note sur l’éther acétique, une note sur 


Tether nitreux. Tous ces travaux sont imprimés dans le t. LXIII des 
Annales de chimie et dans les Mémoires de physique et de chimie de a | 


Société d’Arcueil. 


En 1807, M. Thenard publia un mémoire de chimie médicale sur 
la bile, qui se trouve dans le Recueil des mémoires de la Société 
d'Arcueil (1). 

Le but qu'il s'était proposé, dans ce travail, c’est : 4° tomiois de 
la bile de toutes les classes d’animaux; 2° la recherche de la nature 
des calculs que l’on trouve dans la vésicule de plusieurs d'entre eux; 
3° l’explication de la formation de ces calculs, et la démonstration 
des causes qui font que les calculs de l’homme sont différents de 
ceux des autres animaux; 4° de faire entrevoir la composition des 
calculs qu’on pourra, par la suite, trouver dans la vésicule d'ani- 
maux chez lesquels on n’en a point encore observé ; 5° ce qu'il y a 
de vrai dans ce qu'on a établi jusqu’alors relativement à la dissolu- 
tion des calculs dans la vésicule, soit de l’homme, soit du bœuf, 
par divers agents. 

On sait que c’est dans ce travail que M. Thenard fit connaître la 
découverte qu’il avait faite d’un corps qui est connu sous le nom de 
picromel. 

En 1808, M. Thenard publia des observations tiléressaiites Sur la 
coagulation de l'albumine par le- feu et par les acides. 


En 1810, M. Thenard fut chargé avec Cluzel d’un immense travail 
d'hygiène et de salubrité. 

Ces savants reçurent la mission d'aller étudier à Flessingue les 
moyens à mettre en usage pour combattre les fièvres ataxiques qui, 


dans l’automne, étaient excessivement meurtrières dans ce pays. 


A la suite de leurs études ct investigations, ils firent connaitre, 
par un rapport à M. le ministre de la guerre, le succès qu'ils avaient 
obtenu de l'emploi du chlore; ils décrivirent les procédés mis en 
usage, et qui consistaient à préparer une; grande quantité d'eau 
chlorée, à la dans des qu'on transportatt dans les 


(1) Cette Société était composée de MM. La lace, Berthollet, Biot, 
Gay- -Lussac, de Humboldt, Thenard, Decandolle, Collet, Descotils et 
A. Berthollet. 
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salles ; la, le chlore se dégageait et se répandait dans Yair, qu 1 as- 
sainissait. 


Des -prisonnicrs travaillant au port, MM. Thenard et Cluzel les 
obligeaient, le matin avant le départ pour le travail, de se laver les 
mains dans l’eau chlorée; ils constatèrent que le soir les mains 
de ces ouvriers exhalaient encore l’odeur du chlore. 


Pour obtenir de ces ouvriers ce lavage salubre, ces savants curent 
de grandes difficultés à vaincre ; ils eurent beau se laver les mains 
devant ces ouvriers avec l’eau chlorée, ils ne pouvaient les con- 
vaincre qu’il n’y avait nul danger à courir en pratiquant ces la- 
vages. Ce n’est qu'après avoir mis et tenu de l’eau chlorée dans 
leur bouche, qu'ils démontrèrent aux plus incrédules que les la- 


vages qui leurs étaient prescrits n'avait rien de malfaisant ni de 
nuisible. 


MM. Thenard et Cluzel faisaient aussi connaître à M. le ministre 
que des terrines remplies d'eau chlorée, placées dans différentes 


parties des fossés de la ville, étaient utiles pour l'annihilation des 
gaz qui se dégageaient des vases infectes qui étaient accumulées — 


dans ces fossés. | | | 

lis terminaient leur rapport en faisant connaître que des quantités 
de chlore volatilisé étaient considérables, que les émanations chlorées 
enveloppaient non-seulement les ouvriers, mais gagnaient la ville, 
«t se répandaient dans les maisons, qu’elles assainissaient. 


En 1811, M. Thenard communiqua à la Société d'encouragement | 


des procédés pour la purification du gi procédés qui furent im- 
primés au Bulletin de cette Société, t. 


En 1815, MM. Thenard et ae éd fi ent le 6 mars, a l’Institut, 
un rapport sur lanalyse des eaux de Provins, rappoit qui avait né- 
essilé analyse de ces caux par suite de divergence d'opinions 
entre M. Opoix et divers savants, Ce travail se trouve dans le Bul- 
letin de pharmacie, t. V (1). wet 
En 1834, M. Thenard publia des observations sur la présence de 


7 


(1) Vauquelin aimait beaucoup M. Thenard ; travaillant dans son 
laboratoire, il m’envoyait entendre les leçons de cet habile profes- 
seur, Quelquefois, lorsque son temps le lui permettait, il exigeait 
que je lui rendisse compte de la leçon que j'avais suivie et des im- 
pressions que nvavait fait éprouver le professeur. 


| 
1 


— 
4 

2 


DE PHARMACIE ET DE TOXICCLOGIE. | 121 


l'arsenic dans certaines eaux minérales d'Auvergne, et notamment 
dans les eaux minérales du Mont-Dore. | 


. Dans ce travail, qui avait été commencé en 1853, puis continué 
en 1854, M. Thenard s’était proposé de faire des analyses exactes des 
eaux du Mont-Dore, de Saint-Nectaire, de Royat, de la Bourboule ; mais 
l’état de sa santé ne lui permit pas de faire les travaux qu'il s’é- 
tait imposés ; il n’a pu ferminer ce travail que sur les eaux du Mont- 
Dore; mais il constata la présence de l’arsenic dans les eaux de 
Saint-Nectaire, dans celles de Royat et dans celles de la Bour- 
boule. 


M. Thenard fait remarquer l'importance de la découverte de l’arse- 


nic dans les eaux, arsenic à laquelle il attribue une partie de leur ef- 
ficacité, M. Thenard a aussi établi que ce métal se trouve dans les 


eaux qu'il a examinées à l’état d’arséniate, et qu’on rencontre ce 
sel non-seulement dans les eaux du Mont-Dore, mais dans pes 
qui avoisinent le Mont-Dore. | 


Nous nous arrétons ici. Comme on le ve: nous n’avons pas signalé, 
dans cette note, des nombreux travaux qui sont aussi dus à M. The- 
nard, travaux qui traitent de la purification de l'huile de colza, de 
l'acide sébacique, des combinaisons du cobalt avec l'oxygène, de 
plusieurs sels ammoniacaux métalliques, de l'acide zoonique, de 
l’orpiment et du réalgar, d'observations sur les hydrosulfures, d’ex- 


périences faites sur le gaz ammoniaque, sur le phosphore, sur la 


fermentalion vineuse, sur l'oxydation des métaux. Nous n’avons pas 
non plus parlé de la découverte de l’eau oxygénée, parce que des 
hommes plus éloquents que nous ne le sommes avaient fait con- 
naître ce beau travail; cependant, nous ne pouvons nous empêcher 
de dire ici que cette eau a été tout récemment conseillée comme 
médicament par M. Richardson, qui signale son'efficacité contre le 
rhumatisme chronique et subaigu, contre la dyspnée, dans les cas d'af- 
fections valvulaires du cœur, accompagnée de pulmonie, contre les gon- 
flements scrofuleux des ganglions lymphatiques, contre la bronchite 
chronique, contre les premières phases de la phthisie pulmonaire, etc. 

On voit, par ce que nous avons exposé dans cette note, que M. le 
secrétaire perpétuel de l’Académie de médecine n’a ricn fait d’ex- 
centrique en publiant l'éloge d’un savant chimiste, d’un homme de 


_ bien, qui a consacré une partie de son existence à des travaux de 
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Chimie se rapportant à Phygiène publique, à la médecine, à la 


pharmacie. CHEVALLIER, 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MEDECINE. 


On trouve dans I’ Union médicale, sous le titre de Caiseries 


sur Vempirisme, ce qui suit : + 


UN EMPIRIQUE, 


M. le professeur Trousseau devait faire les frais de cette Causerie. 
Je n’ai pas eu le plaisir d'entendre les Conférences sur l'empirisme, 
faites par lui dans le grand amphithéâtre de la Faculté les 18 et 


25 mai derniers, devant un auditoire immense, principalement com 


posé des ouvriers auxquels l'Association polytechnique donne l'en- 


seignement gratuit. Mais M. Trousseau a eu la bonne pensée de faire 


imprimer ces deux Conférences, et j'ai pu ainsi les connaître, car je 
me suis empressé de les lire. Tout en les lisant, quelques réflexions 


m’étaient venues, et je les aurais très-probablement adressées à - 


notre aimé professeur, si libéral en matière de critique, et avec le- 


quel on se sent si bien à l’aise, même en contrariant ses idées ; mais 
une plume plus autorisée que la mienne vous a demandé à inter- 


venir sur ce même sujet, mon cher rédacteur, celle de l'honorable 


M. Roche, Je veux et je dois lui conserver la virginité du sujet. Mon 


humble crayon s'incline devant son pinceau magistral. Cependant 
j'avais noté, par-ci par-là, quelques passages ressortissant plus par- 
ticulierement au feuilleton, et je ne veux pas priver mes lecteurs de 
l'anecdote suivante qui leur était principalement réservée: 

« Les empiriques, chose triste à dire, ont toujours beaucoup 
d'accès auprès des gens d'esprit. J'ai eu l'extrême honneur d'être 
l’ami très-intime et le médecin de l'illustre Béranger. 

. « En 1848, il avait une petite ophthalmie pour laquelle M, Bre- 
tonneau lui avait conseillé un collyre. Cette ophthalmie guérit ; mais 


comme Béranger lisait et travaillait beaucoup, comme il était un 


peu dartreux, l’ophthalmie revint ; alors il s’adressa à un prêtre po- 
Jonais qui guérissait les maladies des yeux avec un remède secret. 
À cette époque-là, j'étais président, à la Faculté, du jury chargé des 
examens des officiers de santé, Comme le prêtre polonais avait eu 
maille à partir avec la police, parce qu'il avait crevé quelques 


. 
ue 
2 
| 
| 
- - - 


DE PHARMACIE ET DE TOXIGOLOGIE. 123 


yeux (1), il voulut se mettre en règle, Dans ce but, il alla trouver — 


Béranger, et lui demanda si, par son influence, il pourrait se faire 
recevoir officier de santé, afin d’étre en mesure de traiter les yeux 
et d’éborgner les gens tout à son aise, Béranger vint me trouver et 
me dit; « Mon ami, rendez-moi un grand service, tachez de faire 


recevoir ce pauvre diable ; il ne s‘eccupe que des maladies des yeux, 


et quoique les examens des officiers de santé comprennent toutes les 


branches de l’art de guérir, ayez de l’indulgence, de la mansuétude; — 


c'est un réfugié, et puis il m'a guéri, c’est la meilleure des raisons. » 
— Je lui répondis : « Envoyez-moi votre homme, » Le prêtre polo- 
nais vint chez moi, « Vous m’étes recommandé, lui dis-je, par un 


homme que je tiens singulièrement à obliger, c'est le plus cher de 


mes amis; en outre, c’est Béranger, ce qui vaut encore mieux....... 


Deux de mes collègues, à qui j'en ai parlé, et moi, sommes très- 


décidés à faire ce qui sera possible; seulement nos examens sont 


_ publics, et il serait peut-être bon de cacher un peu ses orcilles, c'est 


bien le moins, » J’ajoutai: « Voyons, je serai bon prince, je pren- 


_ drai l’examen d'anatomie, et il ne vous scra pas difficile de savoir 


Panatomie aussi bien que moi; je vous in{errogerai sur l'œil, » 

« Notre homme parut déconcerté, Je continuai: « Vous savez ce 
que c'est que ceil? — Trés-bien! — Vous savez qu'il y a une pau- 
pière ? Qui, — Vous avez l'idée de ce que c'est qu'une cornée?... 
ll hésite, — La prunelle? — Ah! Monsieur, la prunelle, je connais 
bien cela. — Savez-vous ce que c’est que le cristallin, l'humeur vi- 
trée, la rétine? — Non, Monsieur: à quoi ça me servirait-il, je ne 
m'occupe qué des maladies des yeux? » Je lui dis: « Ça sert à quel- 
que chose, et je yous assure qu'il serait presque nécessai:e de vous 
douter qu'il y a un cristallin, si surtout vous voulez, comme vous le 
faites quelquelois, à ce qu’il parait, opérer des cataractes. — Je n’en 


opère pas, Mais si la fantaisie vous prenait d'en extraire une... » 


Je ne pus sortir de là, Ce malheureux voulait exercer Part de l'ocu- 
listique sans avoir la plus petite notion de l'anatomie de l'œil, 


(1) Nous croyons nous rappeler que nous avon’ eu des relations 
avec le prêtre polonais oculiste; nous ne pümes lui persuader, 
même après démonstration, que le remédé qu’il employait et qui 
était préparé avec un œuf, plus du sulfate de zinc, n'avait rien de 
neuf et qu’il était publié depuis longtemps dans un des. almanachs 
de Mathieu Laensberg. | A, CHEVALLIER. 
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« J’allai trouver Béranger et lui racontai la chose. Béranger s’ écria : 
« Mais, ce pauvre homme! » — Je lui dis : « Mon cher Béranger, je 
suis votre médecin depuis huit ans ; je vais vous demander des ho- 


noraires aujourd’hui. — Et quels honoraires? — Vous allez me faire - 


une chanson que vous me dédierez, mais c’est moi qui donne le re- 
2 


frain. — Oui-da... Et ce refrain? — « Ah! que les gens d'esprit sont 


bêtes! » — Ce fut une affaire entendue désormais entre nous, et il ne 


me parla plus de son prêtre polonais. N'est-il pas triste de voir un 


homme comme Béranger, à qui je racontais de telles choses, ne pas 
comprendre que son protégé pouvait faire beaucoup de mal, et était 
absolument incapable de faire quoi que ce fût d’utile dans les mala- 
dies les plus simples des yeux? » — hit 

_ Ce prêtre polonais est sans doute le même que cet abbé polonais 
dont il est encore beaucoup parlé à Paris, et dont la spécialité est, en 
effet, les maladies des yeux. On dit que ce ridicule et dangereux mé- 
 dicastre a une consultation énorme, et qu’il tire des sommes consi- 
dérables du béotisme parisien. L’anecdote de M. Trousseau vient à 


point pour prouver au public ce qu'il peut attendre de l’épaisse igno- _ 
rance de ce charlatan ensoutané. Mais est-ce qu’on peut rien prou- 


ver au public en fait de charlatancrie? Ne dit-on pas qu'après les 
désagréments correctionnels arrivés au Docteur Noir, celui-ci, après 
avoir subi sa peine, aurait rouvert une boutique, et que le sot public 


y affluerait de nouveau? Fait à vérifier et que je recommande à notre 


jeune et courageux confrère M. le docteur Fauvel, qui manie la 
plume aussi bien que le laryngoscope. bé 


A propos de prêtres exerçant pieusement, mais fort illégalement la _ 


médecine, j'ai là, sous les yeux, une preuve accablante de l’im- 
mixtion de l’un de ces messieurs dans les choses de notre profession, 
immixtion déplorable d’ignorance et, je le dois dire aussi, d’audace. 
Il m'a été confié une liasse de 22 ordonnances données par un 
curé d’un village du département de l’Allier (je ne veux pas être 
plus explicite dans mes désignations, mais je tiens celte liasse à la 
disposition de la Société locale de ce département, afin que, si les 


confrères voisins de ce curé veulent agir dans un intérêt public, ils 
puissent produire des preuves authentiques et irrécusables). Toutes 
ces ordonnances sont signées ; après la signature, un grand nombre 


portent les initiales Dr M., et presque toutes se terminent par cette 
désignation : Chevalier de la Légion d'honneur, Ce curé est, en effet, 
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un citoyen fort honorable qui a reçu la croix d’honneur pour un acte 


_de dévouement et de courage. Je ne conteste pas, on le voit, son ho- 
. norabilité, mais je conteste sa qualité de médecin, et je dis qu'il se 


rend coupable d’une usurpation de titre et de fonctions. 


DES MALADIES DES HORLOGERS PRODUITES PAR LE CUIVRE ET L ABSORPTION 
DES MOLECULES CUIVREUSES, | 


Par le docteur Perron (de Besancon). 


L'Industrie des montres a pris à Besançon, depuis quelques années, 
une importance considérable. Cette ville compte aujourd'hui près de 
trois cents ateliers d’horlogerie qui font sa richesse dans le présent 
et qui assurent sa prospérité dans lavenir. Plus de trois mille ou- 


vriers y sont occupés à façonner des montres : l’un polit des roues 


(polisseur), finit des mouvements (finisseur), repasse les pièces finies 
et les agence (repasseur, remonteur, visiteur, ete.) ; l'autre tourne 


des plaques, des boîtes ou des cuvettes (arrondisseur, monteur de 


boîtes, etc.); un autre encore grave au burin des dessins ou des 
légendes (graveur, guillocheur, etc.) ; tous manipulent sans cesse un 


métal, or ou cuivre, dont les parties sont absorbées soit par les pou- 


mons, soit par la peau. 

Le cuivre absorbé occasionne certains accidents gastriques sur dé 
quels M. Perron a cru devoir attirer l'attention de la Société médi- | 
cale de Besançon. Ils constitueraient tous les symptômes ” dre 
sonnement, à l’intensité près. 

Ces intoxications successives altèrent la santé de l’ouvrier et con- 
stituent pour lui une prédisposition puissante à la phthisie. Elles lui 
rendent nécessaires les exercices corporels, la fatigue même, et légi- 
timent l'emploi fréquent des évacuants et des sudorifiques. 

Elles doivent faire interdire formellement la manipulation en 
cuivre, comme des métaux en général, à tous ceux qui sont maigres — 


et excitables, d'un tempérament sec, bilieux (Pâtissier), et ont une 


disposition congénitale ou acquise à la tuberculisation pulmonaire. 
On préviendra cette affection par l'usage d'aliments succulents et 
de boissons toniques, par l’aération quotidienne des ateliers, par une 
grande propreté et l'emploi TT des bains dre: ré le port de 
la moustache, etc. © 
Si la phthisie débute et qu’elle ne soit pas le fait d'une diathèse 
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congénitale, la cure en est souvent facile; si, au contraire, les tuber- 

cules sont en voie de ramollissement, l'événement est trés-incertain. 
Tel est le résumé d’un très-intéressant mémoire dont on pourra 


trouver les développements dans les Annales déni publique de 


juillet 1861. 


FORMULE POUR LA PRÉPARATION DU CARMIN DES CONFISEURS. 


On Prone | | | 

Bois de Brésil effilé..... 500 grammes. 

Cochenille concassée........... 16 — 
Sel AMMONIAC. ..,............. . 24 — 
Sel de cuisine. lives 125 — 
Acide azolique à 40 440 
Étain effilé et incisé. 


On fait quatre décoctions du bois et de la cochenille enfermés dans 
un nouet, chacune dans 4 litres d’eau réduits à 2 litres. On fait dis- 


soudre dans chaque décoction le quart de Laisse A la dernière, on 
ajoute la moitié du sel ammoniac. 


D’une autre part, on fait dissoudre dans l'acide, à l’aide d’une 


légère chaleur, l'étain, le chlorure de sodium et le reste du chlorhy- 


drate d’ammoniaque. On mêle cette dissolution aux produits des 
quatre décoctions réunies. On agite et on laisse déposer pendant 


vingt-quatre heures. On décante alors et on lave le précipité à 


grande eau, et un assez grand nombre de fois, pour que Peau de 
lavage ne soit plus acide. On fait alors égoutter ce précipité, qui est 


le carmin, et on le conserve au frais dans des pots de faïence ou | 


dans des bouteilles à large ouverture, après avoir étendu sur sa sur- 


face une légère couche d'alcool, qu’on renouvelle de temps en temps 
s'il ya lieu. 


SUR LES MIELS D'AFRIQUE. 


La région des lacs de I’ Afrique centrale abonde en miel. Proche des 
villages, des ruches en forme de blocs sont suspendues à tout arbre 
élevé et touflu. Les abeilles essaiment pareillement dans les jungles. 
Leur produit est de deux sortes : l’un, trouvé dans les forêts et ré- 
colté sur la terre, ressemble au miel de guêpe d'Europe; il est plus 
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de moitié plein de boue et donne peu de cire : le liquide est clair et 
aqueux, et répand un goût singulièrement nauséabond. L'autre va- 


riété est le miel de ruche, qui est très-bon quand il n’est pas gardé 
trop longtemps ; il fournit une cire jaune, qui est employée par les 


Arabes et mélée avec le suif dans la fabrication de la chandelle. Le 


miel est le seul adoucissant de la contrée, excepté dans les régions 
maritimes et des lacs, où croît la canne à sucre. Les naturels 


machent cette plante, ignorant Vert d’en extraire le suc. 


| 
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TRAITÉ D'HYGIÈNE PUBLIQUE ET PRIVÉE : 
Par M. Micnet LEVY. 


Quatrième édition. — Deux volumes in-8° — Chez J.-B. BAILLIÈRE et FILS, 
rue Hautefeuiile, 19. 


Nous ne pouvons mieux faire apprécier la valeur de cet ouvrage 
wen citant ici le passage d’une lettre que le rédacteur du Journal 
e chimie médicale écrivait à un de ses confrères : 


« Vous me demandez quel est l’ouvrage d'hygiène le plus com- 


plet, afin de vous le procurer? Je ne vous répondrai qu'en vous di- 


sant que je consulte le plus souvent le Traité d'hygiène de M. Lévy. 
C’est un ouvrage complet qui a eu un grand succès, puisqu'il est à 
sa quatrième édition. Je ne trouve qu’un défaut à ce livre, c’est qu’il 
n’a pas de table alphabétique, table qui facilite les recherchez. » 


ANNUAIRE PHARMACEUTIQUE: 
Par M. O. REVEIL. 


Nous recevons trop tard, pour pouvoir l’analyser dans ce numéro 
du journal, PANNUATRE PHARMACEUTIQUE, par M. Revert, agrégé à la 


Faculté de médecine et à l'Ecole de pharmacie, pharmacien en chef 


de l’hôpital des Enfants malades. Nous ne pouvons aujourd'hui que 
recommander cet ouvrage à nos confrères ; ils y trouveront des do- 


_cuments intéressants sur la pharmacie à l'Exposition de Londres, 


sur la révision du Codex, sur les médicanients nouveaux et les for- 
mules nouvelles; les élèves pourront y puiser des renseiggements 
indispensables pour leur fin d'étude, soit qu'ils veuillent suivre la 
carrière de la pharmacie civile ou celle des hôpitaux civils, de l’ar- 
mée ou de la marine. — 


L'ANNUAIRE PHARMACEUTIQUE Se vend chez MM. J.-B, Baillière et fils, 
rue Hautefeuille, 19, | 
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| LECONS DE CHIMIE ELEMENTAIRE APLIPQUEE AUX ARTS 
| INDUSTRIELS : 
Par M. GIRARDIN. 


Deux volumes in-4° — Chez Victor Masson, place de l’École-de-Médecine. 


Plusieurs de nos confrères nous demandent quel est le livre de 
chimie qui peut leur être utile dans l'exercice de leur profession et 
dans leurs relations avec l'administration, sous le rapport de Phy- 
giène publique, de la chimie toxicologique; nous pensons qu'ils 
trouveront dans l’ouvrage que nous leur signalons les renseigne- 
ments qui leur sont nécessaires. 


TRAITÉ DES MARCHANDISES | 


- QUI SONT DU DOMAINE DE CE COMMERCE 


FALSIFICATIONS QU'ON LEUR FAIT SUBIR 
| MOYEN DE LES RECONNAITRE 


Par MM. A. CHEVALLIER Fils 


_ Chimiste, Membre correspondant de l’Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres 
| de Rouen; de Ja Société impériale de Médecine, de Chirurgie et Pharmacie 
de Toulonse ; de l’Académie de Dijon; Ge Ja Société impériale 
et centrale d'Agriculture de Chambéry (Haute-Savoie) ; de l'Institut pharmaceutique 
de Saragosse (Espagne); Lauréat de Toulouse, de l'Exposition | 
_ universelle, etc., etc., etc. 


Et J. HARDY 
Chimiste, Ex-Interne et Lauréat des Hôpitaux de la ville de Paris. 


Un volume grand in-18, format Charpentier, avec planches. 
Prix : 3 fr. 50 c. (franco). 


P. ASSELIN, LIBRAIRE, A. CHEVALLIER, CHIMIsTe, 


Place de VEcole-de-Médecine, Rue du Faubourg-Saint-Denis, 188 


En province, chez les libraires. 


DE LA LIQUEUR D'ABSINTHE ET DE SES EFFETS: 
Par M. FErpinanD MOREAU. 


Brochure in-8° de 36 pages. — Prix: 1 fr. — Chez Savy, libraire, 
rue Hautefeuille, 24. | 
La publication de cet opuscule à l’époque actuelle est un service 


rendu. En effet, on compte plus d’empoisonnements par l'usage 
abusif de l’absinthe que par tous les autres poisons. | 


Le Gérant : A. CHEVALLIER. 
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